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TROISIÈME PARTIE
Marie dans l'Évangile
Argument
Dans cette troisième partie nous devons considérer Marie dans l'Evangile. Il faut toutefois bien préciser l’argument, pour que le lecteur n'y cherche point ce que nous ne voulons pas y mettre. « Marie dans l’évangile », c’est là un thème un peu élastique, qu'on peut considérer sous divers aspecls et traiter de diverses façons. On pourrait le considérer sous le côté ascétique et alors il fournirait une matière abondante à de pieuses méditations que Bossuet, qui d’ailleurs nous en a donné d’incomparables essais, appellerait élévalions. Mais ces élévations sortiraient de notre plan. On pourrait encore considérer les données évangéliques relatives à Marie au point de vue apologétique ; c'est-à-dire montrer que toutes les merveilleuses spéculations de la théologie mariale ont une base très solide dans les. livres inspirés qui les renferment, comme la semence contient la plante. Ce travail nous l’avons déjà. accompli dans les deux parties précédentes, surtou dans la première. Tout ce que nous y avons dit pourrait à bon droit s’appeler : un commentaire théologique des faits évangéliques ayant trait è Marie.
Il ne nous reste donc plus qu’à considérer Marie dans l’évangile au point de vue purement historique. Nous connaissons déjà ses relations christologiques 5 nous voulons étudier maintenant les éléments de sa
biographie. Nous ne voulons toutefois, au sujet de Marie, que des faits incontestables, et c’est pourquoi nous écarterons les légendes, que l’ardente fantaisie d’auteurs apocryphes ont tissées sur le récit évangélique. Nous resterons par là fidèles à notre but, qui est de montrer par des faits, que de Marie on peut dire de grandes choses, tout en évitant les exagérations.
Cette troisième partie nous montrera les voies par lesquelles Marie a atteint cette somme d’ineffables perfections, qui lui étaient assignées dès l'éternité, dans les décrets de la divine prédestination. Et nous la suivrons dans le chemin de la vie, en gardant l’ordre chronologique.
Divisons toute cette partie en dix chapitres.
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I. Marie est de la famille de David
Nous devons retenir comme indéniable ce que l’Eglise nous dit des ancétres de Marie, quand, dans la liturgie du jour desa nativité, elle chante: Nativitas gloriose Virginis Mariae ex semine Abrahae, orta de tribu Juda, clara ex stirpe David. Elle fut certainement de la tribu de Juda et d’une facon précise de la famille de David. Parmi les anciens hérétiques, les Manichéens ont pensé le contraire. Au moins un de leurs porte-voix les plus autorisés, le célèbre Faustus, contre lequel saint Augustin dirigea les coups implacables de sa dialectique et les pointes de son ironie, prétendait pouvoir affirmer comme certain que Marie descendait par son père de la tribu sacer-
dotale. Son opinion est rapportée par saint Augustin au livre xxui Contra Fauslum c. 1x : « Je ne crois pas devoir accepter, parce que cela n’est point tiré des livres canoniques, ce qu’affirme Faustus au sujet de la génération de Marie, à savoir qu'elle ait eu pour père un certain Joachim prêtre de la tribu -de Lévi. Même si je finissais par croire à la qualité ‘sacerdotale de Joachim, je dirais plutôt qu'il était «par un côté de la descendance de David et par l’au- ‘tre étant de la tribu de Juda, qu'il avait été adopté «dans celle de Lévi » (1).
Mais cette opinion chère à un des coryphées du Manichéisme est en contradiction ouverte avec ce qui nous font savoir, au moins indirectement, les livres saints au sujet de Marie. Dans la Sainte Ecriture nous n’avons que quelques arguments, mais très solides, qui mettent hors de doute la descen- «dance davidique de Marie.
De fait la Sainte Ecriture ne laisse aucun doute sur la filiation davidique de Jésus. Il serait superflu de citer ces témoignages abondants soit dans l’ancien Testament, soit dans le Nouveau. Du reste tous les hébreux étaient convaincus que le Messie devait descendre de’ David ; et cela est si vrai que lorsque Jésus demanda aux Scribes : « Que vous semble
1. Quod de generatione Mariæ Faustus posuit, quod patrem habuerit ex tribu Levi sacerdotem quamdam nomine Joachim, quia canonicum non est, non me constringit. Sed etiamsi hoc
-crederem, ipsum potius Joachim dicereni, aliquo modo David sanguinem pertinuisse, et aliquo modo ex tribu Juda in tribum Levi fuisse adoptatum.
du Christ? De qui est-il fils ? — Quid vobis videlur de Chrislo? Cujus filius est? » Mat. xx, — tous répondirent : David, il est fils de David. Jésus ne leur donne aucun démenti, Il importe maintenant de remarquer, et en cela git toute la force de l’argument, que Jésus descend de David, non seulement à cause de sa filiation légale vis-à-vis de Joseph, mais surtout parce qu'il est le Fils vrai et propre de Marie. Saint Paul dit expressément dans la lettre aux Romains que Jésus « est de la descendance de David selon la chair. » (Rom., 1, 3) et à ces paroles font écho, ou servent de commentaires, ces autres paroles de l’épitre aux Hébreux : « Il est manifeste que Notre-Seigneur naquit de la tribu de Juda à laquelle Moïse n’attribue pas la dignité sacerdotale — Manifestum est, quod ex Juda orlus sil Dominus noster, in qua tribu nihil de sacerdotibus Moyses loculus est. » (Hebr., vi, 14). Du moment que Jésus né, comme dit l’apòtre, de la femme, est selon l’attestalion du même apôtre descendant par sa naissance de Juda, plus de doute que Marie ne fut aussi de cette tribu.
Cela ressort encore des paroles de saint Luc à propos du recensement auquel furent soumis Joseph et Marie à Bethléem.
L'évangéliste s'exprime ainsi : Ascendil autem el Joseph a Galilea de civitate Nazarelh in Judæam, in civilalem David, quo vocatur Bethlehem : eo quod esset de domo et familia David, ul profilerelur cum
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Maria desponsata sibi uxore proegnante (1).Le ton de cette phrase nous fait comprendre assez clairement, que Marie alla à Bethléhem, non pas simplement pour accompagner saint Joseph, mais pour être recensée elle aussi à Bethléhem. Ce qui veut dire qu'elle était, non moins que Joseph, descendante de David.
Des théologiens et des exégètes de marque, pour démontrer que Marie appartenait à la famille de David, emploient deux autres arguments, dont la valeur toutefois n’est pas universellement reconnue, est même sérieusement combattue par des auteurs de non moindre critique et de non moindre doctrine.
Le premier argument se tire du lien conjugal que Marie eut avec Joseph. La loi hébraïque, ainsi raisonnent certains, ordonnait aux filles héritières de n'épouser qu'un homme de leur tribu, cela ressort évidemment du cas des cinq filles de Salphaad, pour lesquelles la loi fut faite. Marie se trouvait dans ces mêmes conditions. Elle devait donc appartenir à la tribu de son époux Joseph, qui était de la famille de David — de domo David.
Mais d’autres répondent, en contestant l’obligation absolue de cette loi juive. Après l’esclavage de Babylone, la distinction nette entre les tribus ne fut plus possible. Elle ne s’observait certainement plus pour le territoire. Aussi trouvons-nous Joseph qui
x. Luc., c. 11, 4 et suiv,
était de la tribu de Juda, demeurant dans la tribu de Zabulon. Et de même qu’il y avait une grande liberté pour le choix du territoire, cette même liberté existait pour les unions conjugales. Il resterait toujours à démontrer que Marie fut vraiment l’héritière de sa famille : si on peut le croire probable, on ne pourra jamais, faute de document, le démontrer d’une façon absolue.
Un autre argument, qui nous semble beaucoup plus faible, est celui tiré de la généalogie de Jésus en saint Luc. On sait que saint Matthieu, comme saint Luc, nous donne la généalogie du Sauveur. Or, contre la plus naturelle attente, ces deux listes ne sont pas identiques : on y découvre même au premier abord une grande différence. Et pourtant les ancêtres de Jésus sont les mêmes. Comment donc concilier une antinomie si marquée et si surprenante ?
Quelques-uns ont résolu la difficulté en la supprimant tout simplement. Ils ont dit : la divergence vient de ceci que Matthieu nous fait connaître les ancêtres de Jésus du côté de saint Joseph, et saint Luc du côté de Marie. Saint Luc commence la généalogie du Sauveur en ces termes : « Et ipse Jesus eral incipiens quasi annorum triginta ul pulabatur filius Joseph, qui fuit Heli, qui fuit Mathat. — Et Jésus commençait à avoir environ trente ans et on le croyait fils de Joseph, lequel ie fut d’Héli, lequel le fut de Mathat, etc. » (Luc., 111, 23). Or, disent certains interprétes, ces paroles qui le fut d’I{éli se rapportent
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non à Joseph mais à Jésus. Le sens du passage cité de saint Luc serait donc : « Jésus, selon l’opinion publique, était cru fils de Joseph, mais en réalité il était fils d’Héli, lequel était à son tour fils de Mathat, etc. Héli serait le père de Marie, le grandpère de Jésus, et ainsi nous aurions en saint Luc la preuve évidente que Marie descendait de David par Nathan, alors que Joseph en descendait par Salomon comme il est rappelé en saint Matthieu. Mais contre celte interprétation combattent deux arguments d’une gravité exceplionnelle: a) d’abord, la tradition lui est contraire. Saint Hilaire rapporte cette interprétation, mais c'est pour la combattre. (Maï, Nov. Bibl. Patr. t, 1, p. 477). Le moyen âge, comme d’ailleurs les siècles qui l’ont précédé, l’ignore totalement. Selon le Père Patrizi elle commenca de paraître vers la fin du xv° siècle sous le patronage d’Annius de Viterbe, et ne réussit qu'au xvi° siècle à avoir des partisans. Or, il semble qu'une solution aussi simple et aussi radicale, n’eut point échappé à l’acuité de l’exégèse patristique, si elle avait quelque fondement sérieux. b) Surtout on ne peut accepter cette opinion parce que l’interprétation donnée à saint Luc et qui lui sert d'unique fondement, est trop contournée, recherchée, trop en antithèse avec le sens obvi des paroles de saint Luc ; pour accepter que « Fils d’Héli » se rapporte, non à Joseph mais à Jésus, il faut un ordre énergique de la volonté, et dans le cas il ne nous paraît point utile. Nous affirmons donc que Matthieu et
Luc dans leur liste généalogique parlent des ancétres du seul Joseph. La concilialion de leur diversité apparente n’est point si difficile qu’il paraît è première vue : on l’obtient facilement en recourant à la loi du lévirat. Mais le lecteur comprend que nous n'avons pas à mettre en évidence une telle conciliation. Ce que nous avons dit est pour nous convaincre, que dans la démonstration de la descendance davidique de Marie, nous ne pouvons nous servir de la généalogie qui se trouve dans le deuxième évangile.
II. Les parents de Marie : leur sainteté et leur culte
Pleinement informés sur la tribu et la descendance de Marie par l’Evangile, nous ne savons rien sur ses parents, nous ne connaissons d’après l’Ecriture même pas leurs noms. Il ne nous est cependant pas difficile de croire qu’ils étaient des personnes très saintes, ornées de dons célestes choisis, fidèles observateurs de la loi et de la pratique des vertus intérieures, lesquelles, bien que non imposées par la lettre de la loi, étaient cependant conformes à son esprit. Saint Jean Damascène a dit, en parlant d'eux : « Omnium virtutum genere florebant — ils étaient ornés de toutes les vertus » ; et en cela, le grand docteur oriental n'avait point tort. Le fait que Dieu leur avait ‘confié la mission de mettre au monde la Mère de Dieu et de faire son éducation, est un argument plus que suffisant à qui connait la
logique des choses célestes, pour affirmer en toute certitude qu'ils possédaient la confiance du Très- Haut, ce qui ne saurait exister sans être accompagné d’une foule de grâces merveilleuses. Dieu donne toujours des grâces proportionnées à la grandeur de la mission qu’il confie. Qu’on ajoute à cela, que par Marie ses parents étaient rentrés dans la plus intime parenté avec Dieu même : Marie fut la Mère de Dieu, eux en furent les heureux ancêtres. Le sang béni de Jésus, ce sang qu'il versa pour notre rachat, fut d’abord, dans la mesure qu'on sait, le sang des parents de Marie, le sang de Joachim et d'Anne. Ils se trouvèrent donc très proches de Marie et de Jésus, c’est-à-dire du canal et de la source de la grâce. Ils devaient donc y participer largement. L'Eglise, avec sa liturgie, a pratiquement sanctionné la justesse de ces déductions. De fait, elle accorde à Joachim comme à Anne les honneurs des autels. La fête de la mère de Marie est beaucoup plus ancienne que celle de son père. Procope, dans le livre De adificiis, relate que Justinien I° fit construire une belle église à Constantinople en l’honneur de sainte Anne vers l’an 550. Une autre église, à Constantinople encore en l’honneur de la même sainte, aurait été construite par Justinien II vers l’an 705, après une apparition de la sainte, dont le corps, vers cette époque, eut été transféré à Constantinople. Sa tête aurait été transportée vers 1200, par Louis comte de Blois, dans l’église Notre-Dame de Chartres. L'Eglise grecque célèbre le 4 septem-
bre la fête de saint Joachim et de saint Anne ; au 9 du méme mois elle féte la conception de cette dernière, et le 25 juillet sa mort. Et ces fêtes sont de date très ancienne (1).
Quant à l’église latine, il appert de la célèbre lettre de saint Bernard aux chanoines de Lyon à propos de l’Immaculée Conception, qu’alors on ne célébrait point encore la féte des parents de Marie. Cette féte se trouve au contraire généralement célébrée au xn° siècle. Toutefois S. Pie V ne l’accepta point dans le bréviaire romain; elle y fut introduite par Grégoire XV, en 1622, lequel en étendit l’office à toute l’église latine (2).
III. Les particularités de leur vie connues seulement à travers les légendes des apocryphes.
Quant aux détails qui se racontent communé-
ment sur la vie des parents de Marie, ils sont tirés
tous de livres apocryphes. Parmi ces livres, sont célèbres : un écrit sur les traditions juives, rappelé par saint Epiphane dans son livre des hérésies
(L. 78 et 79); le prolo-évangile de saint Jacques
apôtre qui fut composé au début du n° siècle ; le
Tillemont, note 11, p. 267. — Vigouroux, diclion. : Anne
a. Cfr. Tillemont, . c. et Trombelli, Hist. Maria, sec. 1, diss. vit, q. 5.
Seleucus voulut faire passer comme œuvre de saint Matthieu ; un troisième écrit, toujours sur la naissance de la Vierge, regardé pendant longlemps et par beaucoup comme l’œuvre de saint Jérôme ; une lettre attribuée à saint Evode, successeur de saint Pierre d’Antioche (1).
Dépouillées de l'efflorescence luxuriante de détails, tantòt puérils, tantôt ridicules, toujours extravagants et incroyables, qui les recouvre, et pour ainsi dire les Ctouffe, les indications contenues dans ces livres, au sujet des parents de Marie, se réduisent à ceci : ils s’appelaient Joachim el Anne. Ils n’eussent pas été privés d’une certaine fortune. Ils étuient toutefois généreux et détachés des biens de la terre. Ils faisaient trois parts de leurs revenus : une pour le temple ; une autre pour les pauvres ; la troisième était réservée à leurs besoins domestiques. Le Seigneur les avait soumis à une épreuve qui devait être bien dure pour deux époux juifs, de la tribu de Juda, vivant dans la plénitude des temps, alors que tout descendant de David caressait avec un saint orgueil l'espérance de voir le Messie naître de sa propre famille. Anne et Joachim, comme leurs parents Zacharie et Elisabeth, avaient atteints un âge très avancé, sans que leur union conjugale eut été féconde. Cela rendait leur vie pénible, les exposait aux mépris tacites ou manifestes de leurs connaissances, Même les apocryphes
Cf. Serry, exercil. xxm, p
rapportent à ce propos une anecdole, qui marque le comble des tristesses d'Anne et de Joachim, mais qui d'autre part hàta en leur faveur les divines miséricordes. Un jour, alors qu'ils se présentaient au temple pour faire leur offrande, le prêtre ne voulut point la recevoir, mais il les renvoya avec des paroles amères. Joachim l’âme en proie à la douleur, laissa alors Jérusalem, se retira dans ses possessions de campagne, parmi ceux qui dépendaient de lui et gardaient ses troupeaux, afin de trouver un réconfort dans la solitude et la prière. Anne restée à Jérusalem, vit s'ajouter à la tristesse de sa stérilité, la tristesse d’être séparée de son mari: double affliction pour elle. Elle demanda alors elle aussi à la prière ses consolations, et s'étant fait construire une petite cellule dans son jardin, elle y passait la plus grande partie du jour, suppliant le Seigneur d’avoir pitié d’elle et de rallumer, en lui donnant un enfant, la flamme éteinte du foyer domestique. Le gémissement de ces deux saints époux arriva jusqu’au trône du Très-Haut, lequel mù de compassion, leur envoya un ange. Le divin messager leur portait la joyeuse nouvelle qu'ils auraient une fille, dont il leur dévoila même les futurs mystères grandioses. Heureux de cette nouvelle, Joachim retourna de suite à Jérusalem pour reprendre la vie commune avec son épouse ; celle-ci, avertie déjà de son prochain retour, alla l’attendre à la porte orientale, où ils se donnèrent l’embrassement et le baiser de la réunion, et joyeux, se firent part des
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nouvelles recues du ciel. Les promesses célestes s’accomplirent pleinement au temps voulu, et ainsi dans la famille de Joachim succéda à la longue tristesse causée par la stérilité d’Anne, le saint transport causé par la certitude de posséder celle qui était destinée à être la co-rédemptrice du genre humain.
Très diverses sont les opinions des apocryphes sur la famille de sainte Anne. Certains la disent fille de Stolanus de la famille de David, et d’Emérentienne. Ces deux époux étaient de Bethléhem. Ils eurent deux filles ; Esmerie qui se maria avec Apranus de la famille d’Aaron, et Anne femme de Joachim. D’Esmerie seraient nés sainte Elisabeth femme de Zacharie et Eliud qui épousa une certaine Jeanne.
Selon une prétendue citation de saint Hippolyte, qui se trouve chez l’historien Nicéphore, Anne eut été fille de Nathan, prétre, et de Marie : elle aurait eu deux autres sceurs, Marie et Sobé ; Anne eut été la plus jeune, Sobé eut été la mère d’Elisabeth. Enfin saint Germain de Constantinople fait parler Anne à Zacharie en ces termes : « Je suis Anne, au nom aimable, née de la race sacerdotale, de la tribu d’Aaron, d’une souche prophétique et royale. Je suis un rameau de David, de Salomon et de leurs
descendants. Je suis parente de ta femme Elisabeth » (1).
1, Cfr. de Castro, Historia Deiparæ, c. 1,n 12.
IV. Accueil divers fait aux narrationsapocryphes, en Orient et en Occident : jugement sévère de très graves auteurs.
L'accueil fait à ces narrations apocryphes fut très différent dans les deux églises, orientale et latine. Les orientaux ne se sentirent pas le besoin d’exercer sur elles un contrôle critique : ils lestrouvaient dans des livres qu'ils estimaient vénérables à cause de leur antiquité et n’en demandèrent point davantage : ils acceptèrent tout simplement toutes ces narrations. Et il est indéniable qu'elles s’infiltrèrent aussi dans les diverses liturgies grecques. Ce qui faisait écrire au très célèbre Serry cette protestation empreinte de réthorique: Ex impuris illis lacunis (les apocryphes) biberunt pleno pectore greci scriplores media ac posterioris œlalis, in colligendis fabellis, pro more gentis avidissimi iisdemque amplificandis studiosissimi. Germanus Constantlinopolitanus, Joaunnes Damascenus, Andreas Crelensis, Isidorus Thessalonicensis, Georgius Nicomediensis, Cedrenus, Nicephorus Callixtus : quos postremis eliam temporibus, latini non pauci inconsulla pielate sunt imitali : ne et ipsi in extollenda, ut putabant, Virgine Deipara, Grecis concedere viderentur. Cum tamen non egeal illa falsis honoribus, veris cumulata (1).
Chez les latins au contraire, si nous exceptons comme le dit très bien Serry, les traités ascétiques relativement récents, les légendes desapocryphes ren-
Cfr. Exercit. xVII
MARIE. — T. Ill. 2
contrèrent de l'indifférence ou de la défiance. Saint Jérôme par exemple, tout en sachant que par les apocryphes le père de Marie est appelé Joachim, n’est pas très éloigné d'admettre qu'il s’appelait Cléophas. Dans le livre contre Helvidius, c. vu, il dit ouvertement et il le répète ailleurs que Marie de Cléophas, femme d’Alphée était sœur de la Vierge. Cléophas serait donc le nom du père et non du mari de Marie, et par suite le nom du père de la Vierge. Ce n’est pas le cas ici de discuter la valeur de cette opinion de saint Jérôme ; pour nous, nous l’avons déjà écartée ailleurs en parlant des frères de Jésus. Cependant le sentiment de saint Jérôme nous démontre que l’église latine n'avait encore accepté aucune tradition sur le nom du père de Marie. Ce qui est confirmé par les paroles attentivement considérées de saint Augustin que nous avons citées plus haut. Cette même incertitude au sujet des parents de Marie, nous la trouvons encore à la fin du x1° siècle. Voici comment parlait alors saint Pierre Damien, serm. ni sur la Nativité: « Certains désireux de savoir plus qu'il n’est permis de savoir, poussés par esprit de curiosité vaine, cherchent à connaître le père et la mère de Marie. S'il y a une chose inutile c'est bien de vouloir savoir ce que l'Evangile a cru superflu de raconter ; s’il y avait vraiment un avantage réel à connaître ces choses. l'écrivain sacré ne les aurait certainement pas passées sous silence (1).
Nonnulli dum plus sapere quam oportet sapere ges
Eadmer dans son admirable traité : De excellentiæ Virginis démontre clairement qu'il n’a aucune esti-me pour les narrations apocryphes. Il ne cache pas que, à bon droit, les origines de Marie sont supposées avoir été entourées d'évènements extraordinaires et surnaturels, mais il ne trouve point convenable qu’on se risque à dire par le détail quels ont. été ces événements : « Je pense en moi-même, ditil, que la naissance de Marie a dû être précédée de prodiges grands, admirables et divins. Mais quels ont été ces prodiges, celui-là seul peut le dire. qui se choisit Marie pour mère, avant qu'elle ne naquit » (1).
Chez les meilleurs théologiens, les narrations des. apocryphes trouvèrent toujours le même discrédit. Nous pourrions accumuler de multiples citations. Nous n’en donnerons qu'une seule dont le lecteur intelligent ne peut méconnaître la singulière importance. Le pape Benoît XIV, dans son traité De Feslis où il parle de la Nativité de Marie, dit entre autres choses : « peut-être s’étonnera-t-on que nous ne donnions aucun détail sur la naissance de la bienheu-
tiunt, quis pater vel quæ mater B. Mariæ fuerit studio superfluæ curiositatis inquirunt. Sed aliquis lector, minus inutilîter quoerit, quod Evangelista narrare superfluum duxit. Si enim huic notitiæ utilitatem esse cognosceret, nequaquam nobilis historicus, rem necessario silentio proeteriret. »
1, Illud conjicio ajud me, nativitatem ejus (Mariæ) magna quodam atque miranda divinorum signorum indicio precurrisse. Quoe tamen illa fuerint, solus ipse sine scrupulo novit, qui eam, anfequam nasceretur, in matrem elegit ». (De excell. Virginis, cap. 11). i
reuse Vierge ; mais puisque le texte sacré garde le silence nous avons cru meilleur de nous taire sur ce qui est incertain ; car tout ce que d’autres ont dit à ce sujet, ils l’ont puisé à la source trouble des apocryphes, par exemple, du protoévangile attribué faussement à saint Jacques. » Et Benoît XIV continue l’énumération de ces sources {roubles des apocryphes et conclut: « Nous aimons beaucoup ce qu'écrit Anselme (en réalité c’est Eadmer) au chap. II. De excellentia Virginis : Ilud apud me conjicio, etc » (1).
V. Examen partiel de certains chapitres de ces légendes
Le crédit des apocryphes s'est un peu relevé de nos jours auprès des critiques qui voient en eux un signe important de la mentalité des temps où ils furent écrits. L’horreur qui faisait dire jadis : « Tel livre est apocryphe, donc il ne mérite aucune foi »,
1. « Fortasse non nemo mirabitur, nos de nativitate B. Virginis nihil afferre ; sed cum de ea sacer textus omnino sileat, optimum putavimus et nos de re prorsus incerta tacere, de qua cum plures scribere voluerint, ex turbidis fontibus, quæ tradiderunt hausisse videntur, puta ex Proto-Evangelio quod S. Jacobo falso tribuitur, ex libro de ortu Virginis, qui perperam sancto Jacobo, fratri Domini N. J. Chr., et a quibusdam Cyrillo Alexandrino ascribitur, ex libro .altero de orlu Virginis, cujus auctorem Seleucus falso affirmavit fuisse evangelistam Matthœum, ex commentitia S. Evodii Epistola, et ex opusculo de Nativitate S. Marie, quod Monachi S. Mauri, in editione S. Hieronymi, tomo V, adscripta S. Doctoris spuria rejecerunt. Nobis vehementer probatur quod scripsit S. Anselmus,.cap 11. De excell. Virg. : Illud apud me conjicio nativitadem, elc. »
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paraît s'être un peu dissipée. Aujourd’hui on distingue entre les détails et le fond de la légende, et l’on est porté à donner à celui-ci un certain poids. On admet par exemple aujourd’hui comme certain, que les parents de Marie s’appelaient Anne et Joachim. Nous les trouvons nommés ainsi dès le second siècle, ce qui pousse fortement à croire que les auteurs des livres apocryphes furent à même de connaître leurs noms. D’autre part on ne comprend pas quel eut été leur motif de nous tromper sur un point aussi insignifiant. Plusieurs, il est vrai, ont pensé que le père de Marie s’appelait Heli; mais il est à remarquer qu’Heli et Joachim, suivant la racine hébraïque, sont synonymes comme Jésus et Josué. En tout cas, à peine est-il besoin de le dire, alors même que Joachim et Anne (qui veut dire : préparalion du Seigneur, grâce) seraient des noms symboliques et non ceux que portèrent réeliement les parents de Marie, cela ne constituerait pas une objection contre le culte qui leur est rendu sous ces vocables. Le culte n’a pas le nom pour objet, mais la vertu du Saint. Combien de Saints, par exemple ceux qui appartiennent à un Ordre religieux, sont honorés sous un nom qu’ils n’avaient pas d’abord, mais qui dans la suite leur fut imposé.
Communément de nos jours, on accueille volontiers, l’idée que Marie a été miraculeusement concédée à Anne et Joachim, quand humainement ils ne pouvaient plus espérer d'enfant. A cause de cela on soutient comme fondé que Marie fut fille unique.
L’Evangile, il est vrai, parle de ses sœurs, mais ce pouvait étre simplement des cousines ou bien des sœurs et belles-sœurs de saint Joseph, belles-soeurs par conséquent de Marie. Rien ne nous force à interpréter ce qualificatif de sceur dans le sens de fille d'Anne et de Joachim. Intolérable pour ainsi dire, nous semble l’idée de ces théologiens mentionnés par Trombelli qui, pour expliquer comment Marie fut fille unique et en même temps eut des -sœurs, parlent d’un triple mariage pour Anne. Le premier avec Joachim dont elle eut Marie; ensuite étant devenue veuve, avec Cléophas dont elle eut une autre Marie, enfin une troisième fois, avec un certain Salomé dont il n’y a pas trace dans l'Evangile et, dontelleaurait eu une troisième Marie. Tout cela nous semble des songes d’esprits en délire et nous croirions faire injure au lecteur, en nous attardant à les réfuter. Ces multiples noces d'Anne sont en trop grand désaccord avec l’éminente sainteté que nous devons reconnaître en elle.
Non seulement après Jésus-Christ, mais encore avant Lui, l’état du veuvage volontairement conservé fut lontemps regardé comme une exquise preuve d’amour de Dieu. Aussi l’Ecriture loue-t-elle Judith et Anne la prophétesse, fille de Phanuel(Luc, c. IT) parce qu'elles ne voulurent point de secondes noces, afin de se mieux consacrer, sans réserve, au service divin. Il ne nous est pas donné de savoir si Anne est morte avant ou après son époux Joachim; mais supposé qu’elle lui ait survécu, au nom de sa sainteté, nous
devrions conclure, qu’elle n’unit plus jamais sa destinée à celle d’un autre homme.
Il nous est également difficile de dire exactement quelles ont été les conditions financières de la famille de Marie. Mais si nous pensons à ce que l'Evangile nous dit de sa vie ; si nous songeons que Marie fut l'épouse d’un ouvrier qui avait sa boutique dans un des plus misérables pays de la Palestine ; si nous nous rappelons que lors de la Présentation de Jésus au Temple, elle offrit pour le racheter l’obole des pauvres, on ne peut s'arrêter à la pensée qu'Anne et Joachim fussent riches. Il nous paraît en effet plus convenable de penser que Dieu, dans un but très élevé, avait permis qu'ils fussent tombés dans la pauvreté et dans l’abjection. Les aïeux de Jésus, qui embrassa volontiers la plus extrême pauvreté, ne nous sembleraient guère à leur place parmi les riches.
La demeure d'Anne et de Joachim où naquit l’auguste Mère de Dieu, est aussi très incertaine, et reste ensevelie dans les plus profondes ténèbres. Quelques-uns supposent que ce fut à Jérusalem, d’autres à Nazareth ou à Séphoris. Pures conjectures sans fondement sérieux.
La maison de sainte Anne a été découverte à Jérusalem il n’y a pas bien longtemps. Mais quelle valeur peut-on donner à une semblable découverte, le lecteur le sait bien, s’il est tant soit peu au courant des études archéologiques.
VI. Le nom imposé à la mère de Dieu: ses multiples significations.
Ce qui est hors de doute, c’est que Joachim et Anne imposèrent à l'enfant que Dieu leur envoyait, le nom de Marie. Ce nom lui fut donné selon l'usage courant, quinze jours après sa naissance. Les théologiens supposent communément que ce nom fut suggéré par révélation, ou tout au moins, par inspiration intérieure. Il n’est guère possible de contester sérieusement une semblable supposition corroborée par la conduite constante de Dieu envers les plus grands Saints de l’Ancien Testament. Il ne laissa pas le soin d'imposer leur nom au hasard ou à la simple volonté humaine, il y prit au contraire un intérêt direct. Pourquoi supposer qu’il n’en ait pas fait autant avec sa Mère? « Tant d'exemples de l’Ecriture, dit à ce propos de la Broise qui est certainement l’un des meilleurs biographes de Marie, où nous voyons Dieu nommer lui-même ses serviteurs, ne permettent guère de croire qu'il ait laissé au hasard ou à la volonté humaine la désignation du nom de sa mère. Sans doute le Ciel même avait choisi pour elle le nom porté autrefois par la sœur de Moïse, Miryam, prononcé peut-être Maryam vers le début de notre ère, et que nous transcrivons, Marie » (1).
Ge nom, ainsi qu'on peut le voir dans l’Evangile, était assez commun chez les Juifs. Il ne pou-
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vait certes pas avoir tout le prestige dont il est à présent revêtu ; depuis qu'il a été porté par la Mère de Dieu, il nous rappelle, dès qu’on l'entend prononcer, son aimable et imposante figure.
Toutefois, même avant Notre-Dame, en vertu du sens étymologique, ce nom devait éveiller de douces et attrayantes images qui le rendaient cher aux mères, lesquelles le donnaient à leurs filles si volontiers. Le nom de Marie est certainement l’un de ceux qui renferment en eux-mêmes un symbolisme très riche et très intéressant. On peut facilement comprendre que ce symbolisme acquérait une valeur spéciale par rapport à Marie, du moment où l'on admet que ce nom lui était donné par un dessein de Dieu.
Eh bien! quelles sont les significations du nom de Marie? On a beaucoup cherché pour trouver la juste signification du nom de Marie. Parmi les récents écrivains ce sujet a été traité particulièrement par Bardenhewer (1) chez les Allemands, auquel tous empruntent plus ou moins, et par Minocchi chez les Italiens dans sa docte monographie « Le nom de Marie » (2). Mais la discussion est bien loin d'être arrivée à une conclusion qui s'impose à tous. Selon le catalogue donné par Bardenhewer, on compte à peu près 70 diverses significations de ce nom, si l’on tient compte des légères variantes, qui
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parfois suffisent à distinguer un sens de l’autre. Une telle abondance de significations vient d’abord des incertitudes étymologiques sur l’origine du nom de Marie ; et ensuite du vif désir montré constamment par les dévots serviteurs de Marie de trouver exprimées dans son nom au moins les principales de ses extraordinaires prérogatives.
Laissant de côté les significations, qui ne diffèrent des autres que par de légères nuances, ainsi que celles évidemment fausses ou invraisemblables, voici les principales interprétations du nom de Marie, qui se peuvent diviser en trois groupes:
a) Un premier groupe suppose que le nom de Marie est d'origine égyptienne, parce que dans l’Ancien Testament, du moins avant la captivité de Babylone, une seule femme a porté ce nom : c’est Marie, la sœur de Moïse, qui le reçut évidemment en Egypte. Ceci serait confirmé par le fait que le nom du frère de Marie, Aaron, est certainement égyptien et très probablement de la même provenance que la racine du nom « Moïse ». Dans ce cas, il dériverait de Mery, Meryt, qui signifie très chère (1). Ce nom d’après cela conviendrait certes bien pour une enfant première-née ; et en ce qui regarde la Mère de Dieu indiquerait l'immense amour, que lui porte le Créateur, qui fit pour elle de si grandes choses.
Suivant le célèbre Knabenbauer, à l'étymologie
1. Cfr. Lesêtre. Dictionn, de la Bibl. de Vigouroux, V. Marie, et de La Broise. Op. cit, p. 49.
égyptienne, on peut rattacher celte autre signification donnée au nom de Marie: « Slella Maris » ‘ éloile de la mer, qui est une des plus populaires et se trouve consacrée par la liturgie. Beaucoup attribuent cette interprétation à saint Jérôme; mais plusieurs critiques font observer que saint Jérôme ne dit jamais « Stella Maris », mais « Stilla Maris », ce qui est bien différent. Par la facilité avec laquelle on changeait en latin la voyelle i en e, on eut la variante Stella, au lieu de Stilla. Quelle que soit l’opinion de saint Jérôme, il est hors de doute que cette interprétation fit fortune et fut acceptée par les plus anciens écrivains. Nous la trouvons par exemple, dans saint Euchère mort vers 450, et elle devint commune ensuite. Combien de fois saint Bernard a-t-il chanté des hymnes à Marie « étoile de la mer » avec tout l’élan de son éloquence toute parfumée des plus charmants sentiments lyriques. Il est certain que ce nom convient parfaitement à Marie. La mer, c’est la vie présente, pleine de misères, de périls, d’incertitudes, de bourrasques, et Marie, avec sa toute-puissante médiation auprès de Dieu, sert d'étoile polaire à ceux qui, dans la crainte du naufrage, recourent à elle avec confiance. Pour échapper aux dangers qui peuvent conduire à la damnation et arriver heureusement à la porte de l'éternel salut, il n’y a rien de meilleur que de prendre Marie pour guide. Elle est bien l’étoile de la mer de notre vie.
Eh bien ! disions-nous, Knabenbauer, dans son
commentaire sur saint Matthieu x. 16, nous fait voir, non sans probabilité, comment cette signification est renfermée dans le nom de « Marie » regardé comme d'origine égyptienne. D’autres rattachent ce même sens à la racine hébraïque TK, or, d’où « Maria » dériverait.
b) Un second groupe d’interprétations, suppose que le nom de Marie vient du syriaque et signifierait surtout « Dame, maiîtresse ». La convenance de cette appellation appliquée à Marie, ne peut échapper à personne; Elle, la Reine de l'Univers, la mérite certes bien.
Etymologiquement, Maria, en ce cas, dériverait de la racine Mar qui veut dire Maître, Seigneur ; Maria en serait la forme féminine. Il y en a cependant qui le contestent, ils soutiennent que le féminin de Mär, est Marta et non Maria.
c) De nos jours, les érudits admettént, comme plus probable, que le nom de Marie est purement hébraïque. De là un troisième groupe d’interprétations, lequel se subdivise en deux, le nom de Marie, étant composé suivant les uns, et simple suivant les autres, et par suite, ayant différentes significations.
Les voici, chacune d’elles ayant ses défenseurs. Maria signifie : 1° Mer Amère parcequ'ilest composé de ces deux syllabes 3, Mar et n°, Yam. Les savants remarquent toutefois que selon le génie de la langue hébraïque, on ne peut dire Mar-Yam, mais Yam-Mar, et alors on ne voit plus comment le nom
« Maria » dérive de tout ceci. — 2° Leur révolle de 2, màrah, ou encore KW, mara, être contumace, rebelle. Cette interprétation, dit Minocchi, est toule moderne; ses auteurs marchent sur les traces de Lighfoot, Hiller et de beaucoup d’illustres hébraisants de notre siècle. Génésius, dans quelques éditions de son Dictionnaire hébraïque, a voulu voir dans la désinence dmn un suffixe pronominal, leur contumace, interprétation acceptée récemment par Grim, Schanz et Fr. Barbery (1). Certes, en ce sens, le nom de Marie exprimerait très bien les qualités surnaturelles de la Vierge, par exemple son Immaculée Conception. — 3° Eloile de la Mer, ainsi que nous l'avons déjà dit. — 4° Myrrhe de la Mer, goutte de la Mer, de la racine ©, marar, avec les deux paroles mar goulte, larme et mor myrrhe (que distille l'écorce d’un arbre résineux).On trouve cette interprétation dans saint Jérôme, dans les Onomastiques ; elle est adoptée par de nombreux écrivains grecs et latins, jusque vers la fin du Moyen Age. Le nom de Maria indiquerait ainsi, la grande humilité de la Vierge qui, semblable à une mer immense de perfection, ne se regardait cependant que comme une bien petite chose. — à° Saint Ambroise trouve dans le nom de Marie, cette signification : « Le Seigneur de ma génération. Deus ex genere meo ». D'après cela ce nom serait un présage de la Maternité divine, indiquant déjà, quand il fut donné à
1. Cfr. Minocchi, Op. cil, p. 20, et Janssens, comm. à la q. XXVII, p. 228.
la Bienheureuse Vierge, la charge très éminente à laquelle Dieu la destinait, celle de donner le Sauveur au monde.
Il dériverait de la racine 711 hardh, concevoir, engendrer. Le nom de Marie résulterait par là de deux expressions comme Meharji : De ma conceplion, et Jah (ve): le Seigneur.
Mais la plus grande partie des hébraïsants modernes voient de préférence dans le nom de Maria, un nom simple plutôt que composé. Voici les divers sens : 1° Espérance, skrx«, selon Philon, Liv. IV De somno, 11, 20. Mais ce sens est plutôt allégorique qu'étymologique, car on ne saurait dire de quelle racine hébraïque il dériverait. — 2° Elevée, grande, en le faisant dériver de mérom qui a ce sens. C’est l’interprétation chère à Canisius qui trouve dans ce cas la racine du nom de Maria dans 0° rom : élre éminent. — 3° Lumière, illuminée, illuminante (curiouos — ewrtoderca — euittovea). C’est le sens cher à beaucoup d’écrivains grecs, et accepté avec plaisir par de nombreux scolastiques, spécialement par saint Thomas. La justesse de cette signification appliquée à Marie, est trop évidente, pour que nous ayons besoin de l'expliquer. Etymologiquement, Maria dériverait ici de N or, étre lumineux, iluminer. — 4° Grasse, corpulente, ces expressions dans l'esprit des Orientaux, avaient et ont encore le sens de belle, de beauté. Cela voudrait donc dire, belle, yracieuse. La racine serait NM, marû, mûre, c’est-à-dire « grasse ». Pour Marie,
cette beauté, cette grâce, devraient s'entendre au sens spirituel, comme le fruit d’une plénitude extraordinaire de grâces. C’est l’interprétation chère à Bardenhewer. — 5° amerlume, douleur de M, Mürar et 0, mârah être amèr, souffrir. C'est l'interprétation soutenue par les anciens rabbins et par quelques savants modernes, par exemple par Simonis, par Fürst, par Mühlau et par Wolck. À peu près semblable était l'interprétation de « Mer amère » chère aux écrivains du Moyen âge et d’amerlume de la mer, chère à saint Ambroise, à Cornelius à Lapide. La polyglolle d'Avila et Ballesters préfèreraient « mer d’amerlume ». Minocchi, dans l’opuscule cité, se prononce pour cette interprétation et la croit l’unique soutenable, selon son origine historique, parce que : « Le nom de Marie, dit-il, se présente à nous pour la première fois porté par une très noble fille d'Israël, pendant la plus douloureuse période de la captivité des Hébreux en Egypte » ; et ensuile, étant donnée l’interprétation des Anciens Rabbins, « Je tiens, ajoutet-il, en très particulière estime, l'interprétation amertume donnée d’un commun accord au nom Mariam (Mirjam) par les anciens Rabbins, parce que ces infatigables interprètes de la Bible, possédaient une connaissance naturelle de l’hébreu, et par suite, étaient des exégètes pénétrants en même temps que gardiens tenaces des antiques traditions populaires (1). »
TR GLIO:
Certes cet appellatif amerlume, ne saurait mieux convenir qu'à celle dont le cœur fut transpercé par un glaive de douleur.
Nous avons suffisamment cité les diverses opinions, touchant le sens du nom de Marie, du moins les principales. Pour nous faire juge dans la controverse, et indiquer laquelle de ces interprétations l’on doit préférer, il nous manque la compétence.
VII. Le nom de Marie : son efficacité extraordinaire
Et maintenant, après la question critico-philologique, une dernière question dogmatique sur le nom de Marie. Quelle valeur et quelle éfficacité a-t-il pour notre salut éternel ? Nous posons cette question parce que certains théologiens ont reconnu au nom de Marie une efficacité ex opere operato, semblable à celle que par institution divine, renferment les sacrements. La vertu, l’efficacité du nom de Marie, exposée de cette façon nous paraît exagérée, et nous sommes d’avis qu’on ne peut l’accepter.
D'autres théologiens soutiennent que le nom de Marie opère de salutaires effets ex opere operato, mais ils ont soin de bien s’expliquer et disent qu'ils n’entendent pas par là l’équiparer aux sacrements. Parmi ceux-ci parait en première ligne Sedlmayr O. S. B., dont le traité sur Marie a une valeur qu’on ne saurait méconnaître. Voici sa thèse: « Dico: nomen Marie habel suos effeclus ex opere operato ». Puis répondant aux objections, il continue: « Il ya
ELE MRI DIMARO E BILIA ei AE une grande différence entre les noms de Jésus et de Marie et les sacrements, car l’effet immédiat des sacrements est la grâce sanctifiante : tandis que les noms de Jésus et de Marie ont d’autres effets; ils ne produisent pas pour le moins immédiatement la grâce sanctifiante. En outre, les sacrements, quand ils ne trouvent point d’obstacles, produisent leur effet infailliblement ; tandis que l'effet des noms de Jésus et de Marie n’est pas infaillible, mais lié à cette condition: s’il plaît à Dieu, et s’il est utile au salut de ceux qui l’invoquent » (1).
Ces explications données, la chose se réduit d’après nous, à une question de nom. On dit ex opere | operato, ce que d’autres rendent par opus operantis.
Nous croyons meilleur de ne pas réduire la chose à des limites aussi étroites. Et pour cette raison, sans vouloir discuter sur ces noms, nous dirons en général avec Canisius « que le nom de Marie est d’une singulière vertu, et porte en lui une force divine » pour nous obtenir les bienfaits célestes. Mariæ nomen singularem energiam, divinamque virtutem continet.
1. Respondeo latum esse discrimen inter nomina Jesu et Marie, et inter sacramenta, quia sacrementa producunt gratiam sanctificantem tamquam immediatum effectam : e contra nomina Jesu et Mariae producunt immediate alios effectus, non autem, saltem immediate, gratiam sanctificantem ; deinde sacramenta producunt suos effectus, remoto obice, infallibiliter : e contra nomina Jesu et Maria suos effectus non operantur nisi fallibiter, et contingenter sub conditione, si Deo placeat, etita conducat ad salutem invocantes « (Theol. Mariana, q, x11, art, 5).
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Cela ne fait pas de doute : prononcer le nom de Marie, c’est employer en notre faveur son intercession, que nous savons étre toute puissante. Le nom est le symbole de la personne et tire d’elle toute sa valeur. Ainsi dans le nomde Marie, se trouvent résumés toute la valeur et tout le pouvoir de celle que Dieu a élevée au-dessus de tout le créé, en la faisant sa mère, en la constituant par suite et pour nous Mère de miséricorde.
Aussi n’y a-t-il pour nous, et ne peut-il y avoir après celui de Jésus, d'autre nom dans lequel nous puissions mettre notre confiance, que celui de Marie. Ses parents, quand ils lui donnèrent ce nom béni, ne se doutèrent pas certes de quel prestige ce nom serait un jour revêtu. C’est que les conseils de Dieu sontinfiniment supérieurs à ceux des hommes. Or le nom qui résonna pour la première fois sur les lèvres d'Anne et de Joachim, accompagné probablement du seul sentiment de paternité satisfaite, retentit aujourd'hui en un concert indescriptible de dévotion d'un bout du monde à l’autre. Saint Bernard touchait un des points les plus sensibles des aspirations chrétiennes et faisait plus qu’une exhortation, il mettait en relief un fait depuis longtemps réalisé quand il écrivait : « Si les vents de la tentation se déchaînent contre toi, si tu te heurtes contre les écueils de la tribulation, regarde l’étoile, appelle Marie. Si tu t'apergois que les flots de la colère ou de l’avarice ou de la sensualité agitent la nacelle de ton àme, regarde Marie. Si tu te
troubles de la gravité de tes fautes, si confus de la laideur de ta conscience, tu t’épouvantes des terreurs du jugement, si tu te sens descendre dans un abime de tristesse. de désespérance, pense à Marie. Dans les périls, dans les difficultés, dans les perplexités, pense à Marie, appelle Marie. Que son nom résonne toujours sur tes lèvres et reste toujours gravé dans ton cœur » (1).
Devant ce nom, murmuré un jour avec une joie débordante autour du berceau de la fille d'Anne et de Joachim, aujourd’hui, comme s'exprime le célèbre Idiota, « tout le monde fléchit les genoux: le ciel, la terre et l’enfer. Ce nom, mieux que celui de tous les autres saints, restaure les épuisés, guérit les malades, éclaire les aveugles, émeut les endurcis, donne de la force aux combattants, et secoue le joug de Satan.
Le ciel est dans l'allégresse quand on le chante, la terre exulte, les anges se réjouissent, les démons frémissent, l’enfer se trouble. Et si grand estton nom, Ô Marie, que merveilleusementse radoucitet se trouve vaincu l’endurcissement du cœur humain » (2).
1. « Si insurgant venti tentationum, si incurras scopulos tribulationum, respice stellam, voca Mariam. Si iracundia, aut avaritia, aut carnis illecebra naviculam excusserit mentis, respice ad Mariam. Si criminum immanitate turbatus, conscientiæ foeditate confusus, judicio terrore perterritus, barathro incipias absorberi tristitiæ, desperationis abysso, cogita Mariam. In periculis, in angustiis, in rebus dubiis, Mariam cogita, Mariam invoca, non recedat ab ore, non recedat & corde. » (Hom. Il super Missus).
Dedit tibi (Maria) Trinitas nomen, ut in nomine tuo
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post nomen Filii tui, omne genu flectatur cælestium, terrestrium et infernorum. Hoc nomen, super omnia nomina sanctorum reficit lassos, sanat languidos, illuminat cæcos, penetrat duros, ungit agonistas, jugum diaboli excutit ; tanta virtutis est et excellentiæ, ut celum rideat, terra lætatur, angeli congaudeant, demones contremiscant, et infernus conturbetur : tanta est virtus tui sanctissimi nominis, o semper benedicta Maria, quod mirabiliter emollit, et penetrat duritiem cordis humani ». (De contempl. Maria cap. v).
OOO
I. Les narrations des apocryphes
L’Evangile ne dit pas un mot de l’éducation de Marie, pas plus qu'il ne parle de ses parents immédiats et de sa naissance. Mais tandis que les Evangiles se taisent là-dessus, les apocryphes en ont parlé abondamment et presque trop abondamment. Le Protoévangile de saint Jacques nous raconte au septième chapitre que le jour où Marie eut deux ans, Joachim dit à Anne son épouse : « Conduisons: notre fille au temple afin d’accomplir le vœu que nous avons fait. » Et Anne répond : « Attendons sa troisième année pour que notre fille ne redemande pas son père et sa mère. — Eh bien! attendons sa troisième année. » La troisième année venue, ils conduisirent l’enfant au temple pour la confier au grand prêtre qui la prit sous sa garde etla fit élever.
Cette présentation de Marie au temple — ce sont
toujours les apocryphes qui nous le font savoir — fut pour elle un jour d’extraordinaires et surprenants succès. Pour accéder à la porte du temple, il failait monter quelques degrés, cinq suivant d’aucuns. Marie, la petite fille de trois ans, arrivée devant ces degrés, impatiente d'entrer dans le temple où l’attendait un nombre incalculable de faveurs célestes, se dégagea avec grâce des bras de ses parents, et d’un pas agile et sùr les gravit sans le secours de personne aux applaudissements d’une foule enthousiaste. La troupe des prétres et des lévites, avertie de la présentation de cette céleste enfant, l’attendait sur la porte du temple. On l’accueillit au son des trompettes qui firent entendre ce jour-là les plus mélodieux concerts. Anne et Joachim s’en revinrent chez eux tandis que leur fille restait au temple.
Les apocryphes continuent à nous dire les merveilles qui, là, dans le temple, ne cessèrent pas autour de la bienheureuse enfant, qui devait un jour devenir la mère du Créateur. Elle habitait le Saint des Saints, où le Grand Prétre ne pouvait entrer qu une fois l’an. Les Anges la servaient humblement ; ils lui portaient chaque jour sa nourriture. Et quelques apocryphes nous disent même que l’ange qui servait sa future reine, prenait volontiers et souvent la forme d’une gracieuse colombe.
Onze années passèrent ainsi, qui attestèrent de façon éclatante l'extraordinaire grandeur de Marie. Elle atteint ainsi l’âge nubile. Elle avait bien fait
vœu de virginité, (à dire vrai, les apocryphes n'employent pas le mot vœu) mais le Grand Prêtre voulut qu’elle prit un époux ; mais pas un époux ordinaire. Dieu qui, pendant onze ans, avait fait de Marie l’objet de tant de publiques merveilles, devait en accomplir une autre pour indiquer l’époux choisi par lui. Cette merveille ne fit pas défaut, et voicile gracieux et poétique miracle des baguettes. Le Grand Prêtre appela des jeunes hommes de la tribu de Juda, qui auraient eu droit, au nom de la parenté, d’aspirer à la main de Marie. Mais afin de faire un bon choix, il ordonna que chacun d’eux présentàt une baguette. Celui dont la baguette fleurirait deviendrait l’heureux époux de Marie.
Le miracle s’accomplit sur la baguette de Joseph. A lui donc Marie fut donnée comme épouse.
Telle est la narration des apocryphes, et nous n’hésitons pas à le dire: prise ainsi en bloc, elle est manifestement fausse. La jeunesse de Marie envisagée de cette façon, répugne avec ce que l’Evangile nous dit d’elle. Si toutes ces merveilles s’étaient accomplies autour de Marie adolescente, elle aurait acquis une telle célébrité, que l’oubli n'aurait pu si vite la couvrir de ses voiles. Son nom aurait été dans la bouche de tous. Les mères l’auraient appris à leurs enfants; on aurait accumulé sur elle les plus favorables pronostics ; on n’aurait pas douté qu'elle ne fut une femme extraordinaire, et très peu auraient encore hésité à reconnaître en elle la future Mère du Messie.
L’Evangile nous assure que Marie était bien loin d’avoir dans l’opinion publique une place aussi marquante, aussi distincte. Autour d’elle, au contraire, on peut toujours respirer le parfum le plus intense d’humilité. A l’extérieur, rien ne la distinguait des autres femmes, tous la tenaient pour une femme ordinaire, pour une femme du peuple. C’est si vrai que plus tard quand Jésus remplissait chacun d'étonnement par ses prodiges et sa doctrine, les gens émerveiflés demandaient: « D'où viennent à celui-ci cette fagesse et ces miracles ? N'est-ce pas le fils du charpentier? Sa mère ne s’appelle-t-elle pas Marie ?.…. D'où lui viennent donc toutes ces choses? » (Matth. xm, 54). Il est clair que si l’adolescence de Marie avait été aussi vraiment extraordinaire, personne n’aurait osé parler ainsi.
II. La critique radicale
Mais n’y a-t-il rien de vrai sous les couleurs, et les ornementations de tant de légendes ? Laissons de còté la montée ferme des degrés, la foule applaudissant, les lévites faisant des concerts, l’habitation dans le Saint des Saints, l’ange qui, n’importe sous quelle forme, portait la nourriture à l’enfant prédestinée ; laissons même la baguette fleurie de Saint Joseph qui lui donne une telle épouse ; mais peut-on nier le fait même de la Présentation de Marie au Temple, où elle aurait été élevée ?
Beaucoup de théologiens, ni modernes, ni modernistes le pensent.
D’après eux, les affirmations des apocryphes n’ont aucun poids. Saint Ambroise, disent-ils, nous a décrit l’adolescence de la Vierge, mais il suppose qu'elle est restée toujours auprès de ses parents. De fait, saint Ambroise fut de cette opinion ainsi qu’on peut le voir dans le long passage que nous avons cité ailleurs. Et en général, ajoutent-ils, l’histoire de Marie élevée au Temple est inconnue à tous les Pères des quatre premiers siècles. Nous commencons à la trouver chez saint Epiphane et saint Grégoire de Nysse, qui ont soin du reste de nous indiquer comme peu sûre la source où ils ont puisé. Ils tentent de démontrer que ce système de faire élever les enfants dans le Temple était inconnu aux Juifs; que les enfants mâles qui s’y trouvaient, comme Samuel par exemple, étaient tous consacrés au Seigneur par vœu : ceci est hors de doute. Quant aux jeunes filles, c’est autre chose, et ils combattent cette éducation dars le Temple, par une exégèse qui ne manque pas d’habileté, et cherchent à nier les exemples qui prouveraient le contraire. Suivant eux, aucune femme ne pouvait habiter dans le Temple, sinon dans des cas de pressante nécessité. C’est ce qui arriva pour Josabeth. Elle y resta pendant 6 ans avec la nourrice du petit Joas, fils d’Ochozias, afin de le soustraire aux fureurs d’Athalie, qui voulait le faire mourir. Et ce que dit saint Luc d'Anne prophétesse, fille de Phanuel, qui restée veuve, était arrivée à ses 84 ans et demeurait toujours dans le Temple, servant Dieu nuit et jour dans la prière et
le jeùne (Luc, n, 37), ils refusent de l’entendre dans le sens d’une habitation ininterrompue, et l’interprètent dans ce sens, qu'elle restait dans le Temple la plus grande partie du jour.
Cependant, l'Eglise a institué une fête afin de commémorer la présentation de Marie au Temple, donc cette présentation eut lieu. Cet argument les gênant, ils donnent à la fête des interprétations qui les rendraient victorieux si elles étaient vraies. Voici comment s'exprime à ce sujet Billuart, reproduisant littéralement Serry. « L'Eglise célèbre le jour de la Présentation, l’acte très pieux et très généreux, par lequel la Vierge d’un âge encore tendre se lia et se consacra à Dieu par le vœu de virginité en faisant profession d’une vie plus parfaite. On croit qu’elle fit ce vœu dans le Temple. Mais l'Eglise ne dit pas que cette oblation ait été faile par les parents à cause d’un vœu, que l’enfantait été offerte à l’âge de trois ans, qu'elle ait été mise sous la discipline des prélres, que pendant 11 ans elle soit demeurée dans le Saint des Saints et qu’elle ait été donnée pour épouse à saint Joseph après la floraison de la baguette. Au contraire, on lisait à une époque, dans l’oraison du jour de la Présentation : « Deus qui sanctam tuam Genitricem labernaculum Spirilus Sancti, post triennium, in templo presentari voluisti », Siste V changea cette formule en celle qu'on lit aujourd’hui : « Deus, qui bealam Mariam semper Virginem Spiritus Saneti habitaculum hodierna die in templo praesenlari voluisli, praesla quaesumus etc., sans le
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post triennium (1). » Les arguments de ceux qui refusent de croire même au simple fait de la Présentation ne manquent pas d’impressionner plusieurs: auteurs, même à présent. Dans le Dictionnaire de la Bible, édité comme on sait sous la direction de M. Vigouroux, la présentation est déclarée « douteuse et problématique ».
« L’éducalion de Marie dans le lemple, affirmée par les apocryphes est assez problémalique. Nulle part la littérature juive ne mentionne la coulume d'élever des Jeunes filles dans le lemple. Josèphe (Bell. Jud., V. v. 5) décril par le délail les locaux dont se composail l'édifice sacré : aucun n'est indiqué comme destiné à recevoir des jeunes filles » (Cfr. v. Marie).
III. Ce qu'il faut penser du fait de la présentation de Marie au temple.
Que penser d’une critique aussi radicale ?
Voici : Nous devons avant tout être justes envers les intentions de ceux qui l’embrassent, car il est
1. « Celebrat Ecclesia actum illum sapientissimum et generosissimum quo B. V. se adhuc tenera ætate voto virginitalis adstrinxit, atque professione vitæ perfectioris se Deo dicavit, atque consecravit: quod factum esse in tempio creditur. An aulem haec oblalio facta fuerit a parentibus ex voto, an triennis oblata fuerit puella, an in sacerdotum disciplinam tradita an in Sanctum Sanctorum inducta, et ibi undecim annis commorata, an decimo quarto anno aetatis, Josepho florescentis virgæ indicio designalo in matrimonium tradita, nec dicit nec colit Ecclesia, Imo cum alias in oratione festi præsentationis legeretur : Deus qui sancta, etc., Sixtus V jussit hanc orationem emendatam sic legi: Deus, qui, etc. » (Diss. L. art. 11 De mysteriis Christi).
évident que le désir de ne pas augmenter la gloire de Marie par des mensonges détermine seul leur opinion. L’Auguste Reine de l’Univers n’a certes pas besoin de ces misérables artifices. Nous reconnaissons en second lieu qu’en soi, le dogme, sur ce point, n’est nullement engagé. Celui qui ne croit pas à la présentation de Marie ne va certes pas contre la foi. Nous croyons encore qu’il n'y a pas dans cette manière de voir un dommage pour la piété. Il est vrai que tous les auteurs ascétiques composent d’émouvantes et admirables méditations sur la vie de Marie au temple et font ressortir son obéissance, son esprit de prière, de travail, de mortification, de détachement du monde, de zèle pour orner la maison du Seigneur; mais il est trop évident que tout cela reste vrai, même si Marie n’a jamais vécu dans le temple. La maison paternelle était pour elle un champ également fertile en suaves et admirables vertus. Saint Ambroise qui, cependant, ne supposait pas Marie élevée au temple, mais au contraire dans sa famille, nous donne de ses vertus juvéniles le merveilleux tableau que le lecteur connaît déjà.
Ces hommages rendus au parti adverse, il reste à se demander si vraiment ses arguments sont aussi forts qu'il le croit. Et franchement il ne nous le semble pas. Ce que nous dit saint Luc d'Anne la prophétesse, dément cette opinion que les femmes ne pouvaient habiter dans le temple. Si ses paroles sont prises dans le sens obvi — et pourquoi ne pas
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Saint Ambroise, certes, n’admettait pas cette rigoureuse exclusion des femmes du temple, quand il affirmait, au contraire, qu'il y avait une troupe de vierges députées à son service, lemplo deputatas (1). Selon de probables conjectures, on peut voir dans l’opuscule de Claude Dumas: « L’adolescence de la Vierge », au 1° appendice, quel était le lieu réservé dans le temple aux veuves et ‘aux vierges. Pour tant que les apocryphes aient brodé des légendes, il n’est pas logique de toujours nier le fond, la substance de leurs narrations. Il ‘est hors de doute, que l'Eglise par la fête de la Présentation, qui se célèbre en Orient depuis 1143 et en Occident, depuis 1377 (V. Bened. x1v in festo Pres.) encourage et approuve (sans l’ériger en dogme), l’idée de Marie élevée dans le temple. Or l’amour scrupuleux de la vérité, ne peut nous empêcher, jusqu’à preuve évidente du contraire, de rester fermement atta- . chés à une tradition rendue aussi vénérable par l'approbation de l'Eglise. À cause de cela, nous faisons nôtre la parole de Benoît XIV : Nos vero qui ne tantillum quidem a communi Ecclesiæ sententia recedere volumus, dicimus B. Virginem in templo prasentatam esse ul ibi bene edoceretur (2).
Git..de Tillemont, n. v
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IV. Marie dut son éducation à la grâce divine pius qu'aux hommes
Quelle que soit l'opinion qu’on veuille embrasser au sujet de la Présentation, il est certain que Marie fut plus qu'aucune autre enfant des hommes, dans son éducation, une élève de la grâce. La chose théologiquement ne peut avoir l’ombre d’un doute. Mais même au point de vue historique, l'Evangile nous en dit assez pour nous donner une pleine certitude. A peine était-elle fiancée à Joseph que l’Ange apparut à Marie et la salua en ces termes : « Je vous salue pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. » Le Seigneur donc était avec Marie. IL est évident qu'il n’y est pas venu seulement au moment de la salutation de l'ange ; mais qu'il devait y être déjà auparavant. L'Ange n’exprime pas un souhait, mais constate un fait qui lui arrache un salut aussi respectueux. « Le Seigneur est avec vous. » Cela veut dire qu’il avait toujours été avec Marie, afin de développer la grâce qu'il avait déposée dans son àme en la préservant de la faute originelle. Nicolas, après avoir décrit la misère dans laquelle la Providence avait permis que tombât la famille de Marie, ajoute : « Dans cette abjecte condition, Marie avait une âme plus que royale, une âme angélique, divine. Jamais princesse, jamais fille née dans le palais des plus puissants monarques, n’a recu une éducation si supérieure etn'en a porté de plus dignes fruits. Marie, en effet, comme nous l’avons montré déjà, avait pour institutrice
la Grâce et pour précepleur le Verbe : le Verbe qui élevait lui-même sa Mère, et la formait à cette divine destination. La Grâce est une éducation infuse, qui ne détruit pas la nature, mais l’élève et l’enrichit. Qui n'a vu de ces élèves de la Grâce offrant, dans les conditions les plus vulgaires de la société, toute la fleur du sentiment, toute la noblesse de caractère, toute la distinction de conduite et même de manières qu’on trouve à peine dans les rangs les plus élevés ? Que devait donc être Marie, pleine de gräce dès sa conception, formée par l’heureux concert de toutes les Vertus bien mieux qu’elle ne l’eut été par les Muses, enrichie de tous les dons du Saint-Esprit pour être son Temple; douée de toutes les inspirations de la Sagesse éternelle pour être son Siège ; éclairée enfin de tous les rayons d’en-haut par le Père des lumières pour être sa Fille et la Mère de son Fils. »
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CHAPITRE III
L'Annonciation
SOMMAIRE
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I. Récit évangélique du fait qui théologiquement est la base de toute la grandeur de Marie, mais qu’il faut examiner à la lumière de l’histoire. L'Evangile qui n’a rien dit de la naissance et de
l'adolescence de Marie, nous parle d’elle sans
préambule pour nous dire qu’un Ange, l’Archange
Gabriel, lui apparut, afin de lui annoncer qu'elle
allait devenir Mère de Dieu. C’est le premier évène-
ment de la vie de Marie dont nous parlent les livres inspirés. Saint Luc le narre ainsi: « Au sixième mois, l’ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une
ville de Galilée appelée Nazareth, auprès d'une Vierge qui était fiancée à un homme de la maison de David, nommé Joseph, et le nom de la Vierge était Marie. L’Ange étant entré où elle était, lui dit : « Je vous salue pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre les femmes ». Marie l’ayant aperçu, fut troublée de ses paroles et elle se demandait ce que pouvait signifier cette salutation. L'Ange lui dit: « Ne craignez point Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu. Voici que vous concevrez en votre sein, et vous enfanterez un fils, et vous lui donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, on l’appellera le Fils du Très Haut; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père ; il règnera élernellement sur la maison de Jacob et son règne n’aura point de fin. » Marie dit à l’Ange : « Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d homme? » L’Ange lui répondit : « L’Esprit Saint viendra sur vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre. C’est pourquoi l’étre saint qui naîtra de vous sera appelé Fils de Dieu. Déjà Elisabeth, votre parente, a conçu elle aussi, un fils dans sa vieillesse, et c’est actuellement son sixième mois, à elle qu'on appelle stérile : car rien ne sera impossible à Dieu. » Marie dit alors : « Voici la servante du Seigneur : qu’il me soit fait selon votre parole ! » Et l’Ange la quitta. » (Saint Luc 1, 26 à 39). Ce passage contient en germe dans sa brièveté, toute la théologie mariale. Tout ce qu'on a pu dire et tout ce qu’on pourra dire encore
de sublime sur Marie, est renfermé comme en une source inépuisable en ce récit de l’Annonciation fait par saint Luc.
C'est en effet tout de suite après son colloque. avec l’Ange, que Marie devint Mère de Dieu ; ce fut après avoir accepté sa maternité divine, qu'elle devint son associée dans l’œuvre de la Rédemption, et mérita le titre de « Notre Mère » et Corédemptrice. La clef qui, dogmatiquement, nous introduit dans l’imposant édifice de la dignité de Marie, se trouve dans ses rapports christologiques. Eh bien ? ces rapports se rattachent tous au fait de l’Annoneiation, et ce qu'on peut théologiquement tirer de ce fait, nous l'avons vu ailleurs ; mais nous devons l’examiner ici au point de vue de la critique historique.
II. Marie recut la visite de l’Ange, avant son mariage, quand elle n'était encore que fiancée à Joseph.
Au point de vue historique, il importe avant tout de faire remarquer, que l’Ange apparaît à Marie avant qu’elle soit définitivement unie en mariage à saint Joseph, c’est-à-dire quand elle était encore simplement sa fiancée. Tel est le sens obvi naturel et spontané du mot latin desponsala et du grec, suvnstevuévnv. Mais ce quile montre surtout d'une façon évidente, c’est en comparant ce que saint Luce et saint Matthieu disent de Marie. D’après le récit de l’Annonciation et surtout de la visite à sainte Elisa-
beth qu'on lit en saint Luc, il est hors de doute que Marie devint Mère de Dieu dès qu’elle eut répondu à l’Ange : « Voici la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon votre parole ». Et saint Matthieu nous dit : « Or la naissance du Christ arriva ainsi. Marie sa Mère étant fiancée à Joseph, il se trouva, avant qu'ils eussent habité ensemble, qu’elle avait conçu par la vertu du Saint-Esprit. Christi aulem generalio sic eral: cum essel desponsata mater ejus Maria Joseph, antequam convenirent, inventa est in ulero habens de Spirilu Sancto (Matth. 1, 18). Cetantequam convenirent jette trop de lumière sur le sens de desponsata pour qu'il soit possible de douter. Marie portait donc en elle le Sauveur avant qu'elle habitàt avec saint Joseph ; tel est bien le sens de la phrase anlequam convenirent. Le mot convenire ici ne peut signifier l’usage du mariage pour lequel l'Evangile emploie le verbe cognoscere ; il indique simplement la cohabitation. Tel est dans le sens de la phrase row à cuve)0eiv à viovs. Cela veut dire littéralement « avant de s'unir dans la cohabilalion », avant de se réunir dans la même maison. Et ce qui est à retenir, c'est que le sens littéral est confirmé par ce que dit l’Ange, selon saint Mathieu, à Joseph, angoissé par l’état où se trouvait Marie, état qu’il ne pouvait s’expliquer : « Joseph, lui dit-il, n’hésite pas à prendre Marie pour épouse, — Joseph noli timere accipere Mariam conjugem tuam ». Dans le grec, on rend accipere par 7200) 26<iv qui veut dire littéralement conduire à sa maison, c’est-à-dire prendre une femme pour épouse.
Il est donc évident, que le jour où Marie conçut le Fils de Dieu et fut visitée par l’Ange Gabriel, qui lui annonçait ce mystère, elle n’était pas encore “dans la maison de Joseph. Elle habitait le même pays, mais dans une maison distincte. Avait-elle encore ses parents ? ou bien habitait-elle auprès de quelques proches parents, qui remplacaient ses parents défunts ? Ce sont des questions qu'il est inutile d’essayer de résoudre, les solutionner serait toujours arbitraire. L’Evangile n’a pas voulu nous donner d'informations là-dessus et nous n’avons qu'à réprimer notre curiosité non satisfaite.
Cependant, qu'il nous soit permis d’avertir le lecteur, que les Jiançailles avaient chez des Juifs une autre valeur que chez nous. Le lien qui en résultait était beaucoup plus intime et donnait des droits beaucoup plus amples.
Les fiançailles chez eux étaient semblables au mariage non consommé chez nous. Sauf qu'ils n’habitaient pas ensemble encore, ils pouvaient se traiter comme mari et femme. Si l’épouse avait manqué de fidélité, elle devait étre de par la loi regardée comme adultère, tandis que si elle avait des enfants de son fiancé, ils n’étaient pas considérés comme illégitimes. Le célèbre rabbin Maimonide au 1v° siècle, qui connaissait bien les usages hébraïques, écrivait à ce propos : Si sponsa in domo patris sui ex sponso concepisset, infans ut legilimus habebatur. (De prohib. cong., chap. xv, n. 17). Le même Maimonide dit qu’on peut donner, pour cette raison,
à la fiancée juive en toute vérité le titre de femme : Desponsala, lamelsi nondum marilala nec in domum viri introducta, illius tamen est uxor. (dans le livre, Ascetk, ou la Femme.) Les fiançailles duraient un an, æt se terminaient par l’entrée de l’épouse dans la "maison de l’époux. Cette entrée se faisait tantôt so- “ennellement ; on invitait beaucoup d’amis auxquels ‘on offrait un joyeux et copieux repas ; tantôt sans Æclat, sans faste et sans démonstrations extérieures.
Si nous admettons que Marie fut simplement, quand l’Ange la salua, fiancée de Joseph dans le sens que nous venons d'expliquer, nous comprendrons clairement bien des choses, qui, à première vue, semblent obscures. On s'explique tout d’abord, que Marie a pu laisser tout de suite Nazareth, pour aller chez Elisabeth sans être accompagnée de Joseph, car il est sûr que Joseph n’est pas allé chez Elisabeth. Son trouble devant la grossesse de Marie, qu'il ne pouvait s'expliquer, le démontre absolument, et cette découverte il ne put la faire qu’au retour de Marie à Nazareth. S'il avait été du voyage, il aurait entendu le salut de la mère de Jean-Baptiste à Marie, il aurait entendu le Magnificat, il aurait participé aux confidences de Marie à sa vieille parente, bref l'état de son épouse n'aurait pas été recouvert pour lui d'un voile impénétrable et mystérieux. Donc Joseph ne fut pas avec Marie dans les régions montagneuses in montana ; ce qui se comprend bien, étant donné que Marie n’habitait pas encore avec lui.
: Ce qui explique encore comment la grossesse de Marie n’avait suscité en public aucun étonnement, comment son honneur n’avait pas été compromis. Elle était légalement fiancée : il n’y avait donc rien à dire sur l’état dans lequel elle se trouvait. La conviction de tout le monde était que le fruit espéré était Le légitime rejeton de saint Joseph son fiancé. Celui-ci, cependant, savait bien qu'il n'avait jamais usé de ses droits conjugaux, aussi était-il troublé, étonné ; mais lui seul pouvait éprouver semblable impression.
En d’autres termes, le lecteur se rappelle certainement les raisons pour lesquelles Dieu voulut que la Vierge Marie fut mariée, malgré son vœu de virginité, à Joseph. Eh bien ! ces raisons commencèrent d’avoir toute leur valeur, dès les fiançailles de Marie.
III. Le céleste messager fut Gabriel; ses rapports avec l’Incarnation ; forme et lieu de son apparition.
Ce fut l’Ange Gabriel qui apparut à Marie. Son nom étymologiquement veut dire force de Dieu, héros de Dieu. Ce n'était pas, suivant l’Ecriture, sa première apparition aux mortels. Dans le livre de Daniel on le voit se manifester plusieurs fois à ce Prophète, sous la forme d'un homme ailé, pour l’instruire sur divers points, en particulier pour lui expliquer le vrai sens des 70 semaines qui devaient s’écouler jusqu'à la venue du Messie. — Saint Luc,
dans le chapitre même où il raconte l’Annonciation, nous apprend que Gabriel apparut à Zacharie afin de lui prédire qu’il allait devenir le père du Précurseur : «Je suis Gabriel, déclare-t-il, toujours présent devant le Seigneur ». (Luc. 1. 19). Il est donc comme Raphaël dont il est dit dans le livre de Tobie : « Qu'il est un des sept esprits qui se tiennent toujours devant le trône de Dieu » (Tob. xt. 15) : ils se tiennent devant le trône de Dieu afin de recevoir et d'exécuter les ordres divins et pour cela Gabriel est compté parmi les Archanges. Saint Thomas pense que Gabriel n’est pas de l’ordre le plus sublime parmi les esprits célestes, mais qu’il suffit d’admettre qu'il est le premier entre les Archanges, dont l'office est d'annoncer aux hommes les choses de majeure importance :
« Ad quarlum dicendum, quod quidam dicunt Gabrielem fuisse de supremo ordine angelorum ; propter quod Gregorius dicit : « Summum angelum venire dignum fueral, qui sammum omnium nuntiabat. » Sed ex hoc non habetur quod fuerit summus inter omnes ordines, sed respeclu angelorum : fuit enim de ordine archangelorum ; unde et Ecclesia eum archangelum nominat : et Gregorius ipse dicit (in hom. de centum ovibus) quod « archangeli dicuntur qui summa annunliant » ; salis est ergo credibile, quod. sil summus in ordine archangelorum (mi p., q. xxx, art. 2). »
Aussi Gabriel à cause de la part qu’il a prise dans l’Annonciation des mystères qui regardent l Homme- Dieu, est-il appelé « l’Ange de l'Incarnation », et
mura
remarque saint Grégoire, son nom convient admirablement aux offices accomplis par lui. La Rédemption est certainement une œuvre de puissance ; c’est la manifestation la plus belle du pouvoir illimité de Dieu ; ilétait donc bien légitime que le messager d’un si grand mystère, fut l’ange qui s’appelle force de Dieu. |
« Hoc nomen officio suo congruil. Gabriel enim Dei Joriitudo nominalur. Per Dei ergo fortitudinem nunliandus eral, qui virlutum Dominus el polens in prolio ad debellandas poslestales aereas veniebal ».
Gabriel apparut à Marie sous la forme d’un homme, ceci est hors de doute. On ne comprendrait autrement plus comment il est « entré » comment il lui a « parlé » et comment il est « sorti ». Quel était son aspect, l'Evangile ne nous le dit pas. À Daniel il est apparu ailé ; mais dans la maison de la Vierge, rien ne peut faire supposer qu'il ait pris une telle attitude. Son entrée et sa sortie sont décrites par saint Luc d'une façon qui fait croire que l’Ange avait une forme humaine ordinaire.
Il « entra » où était la Vierge, ce qui veut dire qu'il la salua et lui annonça le mystère de l’Incarnation, tandis que Marie se trouvait chez elle. Il est même très naturel de penser qu'elle était en ce moment plongée dans l'oraison et la contemplation des mystères divins. Elle était certainement seule. Ainsi s’évanouit la légende répandue chez les Orientaux, que Gabriel est apparu à Marie tandis qu'elle
se trouväit à la fontaine pour puiser de l’eau. Cette légende heurte absolument le texte de saint Luc. L'opinion de ceux qui, pour concilier toute chose, admettent la double apparition : cellede la fontaine et celle de la maison, est encore plus étrange et non fondée et va directement contre la narration de l'Evangile.
IV. Le pourquoi de l’Annonciation
Pourquoi Dieu voulut-il que le mystère de l’Incarnation fut annoncé avant son accomplissement, et pourquoi le faire annoncer par un ange ? A cette double question, saint Thomas répond admirablement dans sa Somme théologique, 3° partie, question 30.
Il n’y avait certes pas dans tout cela nécessité absolue. Dieu maître souverain de toute chose, aurait pu rendre Marie Mère de son Fils sans lui envoyer un message précédent et même sans attendre son consentement. Mais il était convenable que cette bienheureuse Vierge sùt d’avance tout ce qui allait s'agcomplir en elle, pour quatre raisons. La première, afin qu'elle put se préparer à recevoir dignement le Verbe divin. Avant de concevoir matériellement le Fils de Dieu, il convenait qu'elle le concut spirituellement, concentrant sur lui en un effort suprême toutes ses affections et toutes ses pensées. Pour tant que le Roi de l'Univers voulut rester inconnu en entrant dans le monde, il était
trop juste qu’au moins sa mère lui fit fête et lui rendit grâce pour tant de bonté.
Congruum fuit dit saint Thomas, B. Virgini annunliari quod esset Christum conceplura. Primo quidem ut servarelur congruus ordo conjunclionis Filii Dei ad Virginem : ut scilicel prius mens ejus de ipso instruerelur, quam carne eum conciperel. (1. c.).
De plus, Dieu pensait à nous, en faisant cette révélation. Il voulut que Marie en fut exactement instruite, afin qu’elle put à son tour rendre devant l'humanité un témoignage invincible de ce mystère. C’est en effet par elle, que saint Luc apprit les diverses circonstances dans lesquelles Dieu s’incarna. Secundo, c’est toujours saint Thomas qui parle, ut possel (Maria) esse cerlior leslis hujus sacramenti, quando super hoc divinitus erat instructa.
L’Annonciation fut encore convenable, parce qu'elle fournit à Marie — ainsi que nous le dirons bientôt — l’occasion d’exercer les plus admirables vertus. Tertio, ul voluntaria sui obsequii munera Deo afferet ; ad quod se promptam oblulit, dicens : Ecce ancilla Domini.
Enfin Dieu, agissant ainsi, a montré une fois de plus comment il aime traiter chaque chose suivant sa nature et le délicat respect qu’il garde toujours envers la liberté humaine. L’amitié, l’alliance ne s’imposent pas à un étre libre, les convenances veulent qu’on le laisse volontairement choisir. Dieu entrait par l’Incarnation en de plus intimes rapports avec l'humanité ; c'était un indissoluble mariage qu'il
contractait avec elle; mais Il voulait de la part de l'humanité une libre acceptation, et Marie, au nom de nous tous, la donna dans sa réponse à .l’Ange. Une autre femme par son libre consentement aux injonctions de l’Ange mauvais, nous avait perdus, Marie nous restituait librement à l'amitié de Dieu, lorsqu'elle répondait à Gabriel. Quarto, ul ostenderelur esse quoddam spiriluale matrimonium inler Filium Dei et humanam naturam. Et ideo per annunlialionem expeclabatur consensus Virginis loco lotius human nature. (l. c., art. 1).
V. Pourquoi le message d’un ange
Puisqu’il était décrété que le mystère de l’Incarnation serait manifesté à Marie, le mode le plus délicat pour le lui annoncer était d’en charger un ange du Ciel. Dieu, certes, aurait pu le lui manifester directement ; il aurait même pu envoyer à Marie uh prophète. Mais ce second parti, mais cette entremise d’un homme n’aurait pas été trop bienséants, vu la supériorité de Marie sur tout le genre humain. Il était convenable que ce divin messager fut un ange pour trois raisons, d’après saint Thomas.
Parce que c'est, avant tout, la voie ordinairement suivie par la Divine Providence, qui manifeste aux hommes par le moyen des anges, ses surnaturels desseins. Or il n’y avait aucun motif de faire une exception pour Marie. Il est vrai que d’un côté, elle est supérieure aux anges, par dignité et sainteté ; mais d'un autre, cHe leur est inférieure par nature ;
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et pendant qu’elle était sur la terre, par sa condition de viatrice. Même Jésus-Christ, par sa condition d'homme et de viateur fut un peu au dessous des Anges. Entendons saint Thomas:
« Respondeo, quod conveniens fuit Matri Dei annuntiari per angelum divine incarnalionis mysterium propter tria. Primo quidem ut in hoc eliam servaretur divina ordinalio, secundum quam medianlibus angelis divina ad homines perveniunt. » Et dans la réponse ad primum, il ajoute : « ad primum ergo dicendum quod Mater Dei superior eral angelis quantum ad dignilatem, ad quam divinilus eligebalur ; sed quantum ad stalum præsenlis vilæ inferior erat angelis, quia el ipse Christus ralione passibilis vite modico ab angelis minoralus est».
De plus un ange des ténèbres, avait, par son intervention, causé notre chute, il était convenable qu'un autre ange, un ange de lumière, traitàt avec une autre femme pour notre rachat.
« Secundo, continue le saint Docteur, hoc fuit conveniens reparalioni humanae, que fulura erat per Chrislum ; unde Beda dicit : Aplum humanæ restauralionis principium ut angelus a Deo milterelur ad Virginem partu consecrandam divino, quia prima perditionis humane fuit causa, cum serpens a diabolo millebatur ad mulierem spirilu superbia decipiendam.»
En dernier lieu, un tel messager céleste était tout indiqué pour se présenter à celle qui, devenant Mère de Dieu, ne cessait pas d'être vierge. C’est qu’il y a des liens très étroits entre la pureté angélique et
la pureté virginale ; vivre dans le monde et conserver toujours la candeur virginale, c’est plus qu’humain, c’est déjà mener la vie même des Anges.
« Terlio conclut saint Thomas, quia hoc congruebal virginitati Matris Dei ; unde Hieronymus dicit in sermone Assumplionis (ce discours lui est faussement attribué) : Bene angelus ad virginem millilur, quia semper est angelis cognata. virginitas. Perfecto, in carne, præler carnem vivere, non terrena vila est sed cœlestis ty (les).
VI. Authenticité du colloque entre Marie et l'Ange. Réfutation de la critique rationaliste. Enchaînement logique des paroles de l’Ange.
Le récit que saint Luc nous donne de l’Annonciation de l’Ange, paraît trop gênant à la critique rationaliste pris tel quel, et par suite elle s’est donnée la peine de le refaire à son agrément. Nous ne parlons pas de ceux qui plus radicaux, mais certainement plus logiques, suppriment les deux premiers chapitres de saint Luc, qu'on pourrait appeler l'Evangile de l'Enfance. Nous avons seulement en vue ceux qui plus pudiques, mais d’une pudicité illogique quelque peu comique, admettent les récits de l’enfance, mais suppriment l'affirmation de la virginité de Marie. Cet insigne privilège de la Mère de Dieu brille d’une pleine lumière dans sa conversation avec l'Ange ; aussi est-ce sur ce point que se rebelle la critique rationaliste, celle même qui vou-
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Voici comment ils procèdent :
Kattenbusch (1) propose d'éliminer du colloque avec l’Ange, quatre mots que l’Evangéliste met dans la bouche de Marie ere: avdpa où yivwsxw parce que je ne connais pas d'homme. Quatre mots seulementi.
Harnack ne se contente pas de si peu, ce qui pourtantestdéjà d’un arbitraire intolérable. A fin de mieux éliminer l’idée de la Conception virginale de Jésus, il soutient que les versets 34, 35 doivent être regardés comme interpolés, comme aussi le titre de vierge donné à Marie au début du récit. Donc, suivant Harnack, dans le texte primitif, on ne lisait pas ces passages : « 34. Alors Marie dit à l'Ange : Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d'homme? » 35. L’Ange lui répondil: « L’Espril Saint viendra sur vous et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre. C’est pourquoi l’élre saint qui naîtra de vous sera appelé Fils de Dieu ».
Quelles sont îes raisons qu'invoque le Professeur de Berlin — qui du reste, est justement célèbre par son érudition et qui raisonne très bien, quand il n’écoute pas ses préjugés — quelles sont, demandons-nous, les raisons sur lesquelles il appuie cette assertion d’interpolation ? S'il s'agissait de catholiques voulant supprimer quelques textes génants, on
Der Apostol. Symbol. 11, 1900, p. p
recourrait aux anciens codex et l’on réclamerait pour eux le respect qui leur est dù; et la chose serait juste. Et précisément parce que ce critérium est juste, il doit toujours être respecté. Donc la question de l’interpolation demanderait à être jugée, non simplement sur des suppositions spéculatives, mais sur les bases d’une sérieuse documentation.
Mais ceux qui se vantent d’être les monopolisateurs du savoir positif, trouvent cette fois trop vulgaire de s’incliner devant les codex. Ils préfèrent raisonner a priori. Du reste, ils ne peuvent faire autrement, parce qu'il n’y a pas un seul codex de leur parti. Tous racontent le fait de l’Annonciation comme nous le lisons à présent.
Donc quels sont les arguments d’Harnack? Il les a exposés en 1901 (1), et les déduit tous de l'examen des versets 34 et 35 jugés d'après le contexte : ils se réduisent aux suivants : 1° Il y a dans ce récit des mots et précisément des particules qui trahissent la main de l’interpolateur. Par exemple, il y a la particule ere: parce que, qu’on ne voit dans aucun autre écrit de saint Luc, ni dans son Evangile, ni dans les Actes des Apòtres; — il y a encore une autre particule è:0 c'est pourquoi, qu’on lit plusieurs fois dans les Actes des Apôtres, mais une seule fois dans l'Evangile, chap. VII, v. 7, lequel, du reste manque dans quelques codex, par exemple dans le codex D et dans ceux de l’/{ala. Ces particules accusent donc des retouches postérieures.
1. In Luk, 1, 34, 35 — Zeitscrift für neutest. Wiss. 11. 1901.
Mais comment cela ? Si ce critérium valait quelque chose, on peut dire qu'il ne resterait plus rien de l’Evangile de saint Luc, parce que l’usage d’expressions et de mots singuliers ne se rencontrent pas seulement en ces deux versets, mais sont fréquents dans le 3° Evangile et dans des passages dont l’authenticité est absolue, même au jugement d'Harnack. Arrêtons-nous, par exemple, au prologue dont Harnack défendit l'authenticité en 1899 dans une conférence tenue à l’Académie royale des sciences à Berlin. Dans cette très brève partie donc qui constitue le prologue de l'Evangile de saint Luc — il n’y a qu'une seule période — nous trouvons des mots quenous chercherions en vain dans la suite de ce même Evangile. Le premier mot ererdi res lorsque, ne se rencontre plus sous cette forme. On le voit encore dans les Actes, c. XV, 5, mais plus bref ere:dn. Cet emploi de mots singuliers ne doit pas étonner en saint Luc, parce qu'il a fait usage d’autres écrits, ainsi qu'il le déclare au prologue, et peut-être que parfois il les reproduit intégralement. L'on sait bien qu’en rapportant des passages d’autres écrivains, il arrive qu'on emploie des mots non familiers dans son style personnel.
Cette première objection tombe d’elle même.
2° Harnack insiste et trouve que si les versets 34 et 35 sont authentiques, l’Ange, dans ce cas, a parlé très inhabilement, a fait plusieurs répétitions, est tombé dans de hardies contradictions, et n’a pas tenu grand compte dans la suite de son raisonne-
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ment, du sens commun. Harnack raisonne ainsi :
a) La logique exige que le verset 36 vienne tout de suite après les pensées exprimées dans les versets 31, 32, 33. L'Ange y promet à Marie qu’elle concevra un fils, ce qu’elle reconnaîtra à ce signe : Voici que vous concevrez dans volre sein... etc... Ensuite au verset 36, il se sert de Ja même expression : et voici qu'Elisabelh, votre parenle a conçu... etc... Le même tour des deux phrases exige qu'elles se succèdent immédiatement, et par suite les versets 34 et 35 sont embarrassants. Ils séparent trop violemment les deux phrases; donc ils ont été interpolés et l’on doit, à cause de cela, les supprimer.
Tout ceci est pure fantaisie. Depuis quand les phrases identiques doivent-elles se succéder immédiatement ? Du reste, le verset 36 n’est pas fait pour expliquer les versets 31, 32, 33, mais pour répondre à la question de Marie, qui s’informait comment elle pourrait devenir Mère, alors qu’elle était dans la condition de ne pouvoir moralement violer sa virginité.
b) Mais Harnack insiste : le contenu du verset 35 est une répétition des versets 31 et 32.
31,202. Ek'voici que tu 55. L'Esprit-Saint vienconcevras et enfanteras un dra sur toi et la puissance fils... Il sera grand et sera du Très-Haut te couvrira appelé Fils du Très-Haut; de son ombre, aussi l’Etre et le Seigneur Dieu lui don- Saint qui naîtra de toi seranera le trône de David son t-il appelé Fils de Dieu. père.
Ainsi d’après lui, il y aurait dans ces versets nom une simple répélilion, mais une vraie opposition, puisque dans les versets 31, 32 l'enfant promis est un fils de David qui sera nommé Fils du: Très-Haut, et dans le verset 35, cet enfant est nommé Fils de Dieu parce qu'il est engendré par Dieu.
Cette observation est sans fondement. Bien que le verset 35 ressemble aux versets 31, 32, il contient en réalité une idée de plus. Il n’est donc pas une simple répélition, une blàmable tautologie> mais une véritabie explication aliant toujours crescendo. Ce fait que l’Ange, dans le verset 35 appelle l’enfant qui doit naître « Fils de Dieu » n’est pas une contradiction, l’auteur sacré suit une marche ascendante, voilà tout. En réalité, le Messie promis, en sa qualité d’Homme-Dieu était en même temps fils de David, engendré par David, et fils de Diew engendré par Dieu. Seulement une systématique et aprioristique opposition au mystère peut rendre obscurs ces concepts si clairs cependant par eux-mêmes.
c) L’illustre opposant continue : si l’on ne supprime pas les versets 34, 35, l'argument donné parl’Ange dans les versets 36, 37, devient inutile. Les paroles : 36. E! voici qu Elisabelh votre parente æ conçu elle aussi un fils dans sa vieillesse, el celle qui élait stérile, est dans son sixième mois; 37, parce que rien n'est impossible à Dieu », suffisent, suivant Harnack, pour affirmer que le fils qu'elle concevra naturellement, sera le Messie. Mais alors ils devront venir immédiatement après le verset 35, et l’on de-
vra lire : 33, et il règnera élernellement sur la maison de David, el son règne n'aura point de fin. 36. Et voici qu'Elisabelh, votre parente..... etc..... Mais placé après les versets 34, 35, le verset 36 ferait servir l'exemple d’Elisabeth à démontrer la possibilité d’une conception virginale. Ce qui serait illogique puisque ce n’est point par un fait mineur que l’on doit prouver la possibilité d’un fait plus grand.
Nous répondons : l’Ange veut faire ressortir la puissance divine, il en donne comme exemple un fait déjà en cours, de caractère miraculeux. Ce fait n’est pas à comparer avec la grandeur de celui qui va s’accomplir en Marie; mais il est, entre beaucoup d’autres, un de ceux qui s’en approchent le plus. Quelle brèche en reçoit ici la logique ? L'Ange n’a pas eu l'intention de donner par là un argument apodictique ; mais simplement, de donner une idée de la toute-puissance divine, moyennant un autre fait miraculeux. Harnack, et personne au monde, n'aurait pu faire différemment.
d) Le dernier argument est tiré par le critique rationaliste des paroles de Marie : « Comment cela se fera-t-il puisque je ne connais point d'homme ? » Il dit ceci : 1° cet étonnement est étrange de la part d’une femme fiancée; 2° ces paroles la font voir incertaine et doutant de ce que lui annonce l’Ange, alors qu’en réalité elle a cru et même a été louée de sa foi par Elisabeth; 3° La réponse de Marie à l’Ange contredit ce que l'Evangile nous fait supposer de son naturel taciturne.
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Commencons par cette dernière observation.
Marie, d’après l’Evangile, n’était pas taciturne comme voudrait le faire croire Harnack. Certes on ne peut dire qu’elle était loquace ; mais qu’elle sut parler avec éloquence et sagesse quand l’heure en était venue, le Magnificat le démontre admirablement. Il est vrai qu’Harnack l’attribue, non à Marie, mais à Elisabeth; nous verrons ensuite sur quel fondement il se base.
Les paroles de Marie à l’Ange ne sont pas une preuve d’incrédulité, mais de sage prudence. Elle se sentait liée par son vœu de virginité et voilà qu'on lui annonce qu’elle va devenir mère. La chose est trop délicate, pour que Marie consente sans autre explication. Il lui importe donc de savoir comment elle pourra donner suite à ce que l’on annonce tout en restant fidèle à son vœu.
Ce vœu, voilà la vraie cause de l’étonnement de Marie malgré ses fiançailles avec Joseph, quand elle apprend qu'elle va devenir mère. Les arguments d’Harnack n’ont pas un fondement plus solide que la statue de Nabuchodonosor ; il suffit d’une simple pierre pour la briser.
Un esprit bien plus pénétrant et habitué à la gymnastique de la logique, que celui de n'importe quel rationaliste, saint Thomas d'Aquin, a examiné le colloque de l’Ange avec Marie précisément au point de vue logique, et l’a trouvé inattaquable. Personne n'aurait jamais pu parler avec plus d’or-
«dre et avec un ordre plus rationel : tel est le jugement porté par le saint Docteur.
De fait, suivant saint Thomas, on doit distinguer dans le discours de l’Ange trois points tout difféæents.Il veut avant tout attirer l’attention de la Vierge, il veut ensuite l’instruire sur le mystère qu’il ui annonce et enfin avoir d'elle le consentement définitif.
L'Ange, afin d'attirer l'attention de Marie, la saue en des termes si élogieux, qu'ils sont bien faits pour produire la plus grande impression sur Marie, si humble et si souverainement éloignée de penser de grandes choses d’elle même. Il la salue « pleine de grâce » et par là reconnait en elle les dispositions nécessaires pour devenir Mère de Dieu. Il ajoute que le Seigneur est avec elle, c’est-à-dire qu'il se complaît en elle d’une manière toute spé- «ciale et qu’il l’assiste par une providence très singulière. Il termine la salutation, en lui prédisant l’honneur qu’elle retirera de cette singulière faveur dont elle jouit auprès de Dieu : elle sera bénie entre toutes, c'est-à-dire au-dessus de toutes les femmes.
Etant donné l'humilité, la modestie virginale de Marie, il y avait de quoi s'étonner d’un semblable discours. Aussi l’Ange afin de la rassurer, lui affirme-t-il que la faveur dont elle jouit n’est pas illusoire, car elle est de Dieu ; et pour mieux dissiper ses craintes, il l’appelle par son nom, Marie (1).
1. ( Quam salutatione insolita, utpote qua ei soli servabaur videtur turbatam, quasi familiarius vocans ex nomine, ne
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Ayant ainsi gagné l’attention et la confiance de Marie, l’Ange lui expose l’objet de son ambassade. Procédant avec ordre, il lui annonce d’abord qu'elle
deviendra mère : « Voici que vous concevrez dans voire sein el enfantere: un fils que vous nommerez Jésus. » Puis il décrit la valeur et la dignité de ce fils : « Il sera grand et sera appelé fils du Très-Haut, le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, el il règnera élernellement sur la maison de Jacob el son règne n'aura pas de fin. » Prises en ellesmêmes, ces paroles prouvaient assez clairement que le futur fils de Marie était le Messie. Mais l'humilité de Marie ne lui permettait pas de se croire, sans d’autres explications, cette Vierge prédite par Isaïe ; aussi oppose-t-elle à l’Ange, avec une admirable candeur, son vœu de virginité. Ce qui donne occasion à l’Ange de s’expliquer davantage et d'indiquer le mode de conception : « Vous concevrez de l’Esprilt- Saint par la vertu du Très-Haut » ; il lui manifeste ainsi, de façon évidente, que son Fils sera le Fils de Dieu. « L’Esprit-Sainl vous couvrira de son ombre. C’est pourquoi le saint qui naîtra de vous sera appelé Fils de Dieu. »
L’Ange, avant de se retirer, devait avoir le consentement de la Vierge, et pour que ce consentement soit plus complet, plus spontané, il fait reposer toutes les grandes choses auxquelles Marie doit consentir sur la toute-puissance divine. Cette toute-
‘imere debeat jubet. » (Bède, cilé dans le Cursus Script. sac. de Migne in hoc loco).
puissance a déjà opéré un grand prodige dans Elisabeth, qui est sur le point de devenir mère malgré sa stérilité. Mais ce n’était qu’une pâle figure de ce qui devait s’opérer en Marie. (Saint Thomas dit: «Quoddam figurale exempluum», ad. IM). Marie ne peut résister à la volonté de Dieu et donne son consentement: « Qu'il me soil fait selon votre parole » et par là la mission de l’Ange se termina heureusement.
L’entretien se passa donc dans l’ordre le plus désirable, il n’est pas si nécessaire de retoucher aucun verset (1).
VII. La psychologie de Marie dans le grand drame de l’Annonciation : sa prudence, son humilité, son amour de la virginité, sa foi, son obéissance, son ardente charité.
Et maintenant, jetons un rapide coup d'œil sur
1. « Respondeo dicendum quod annuntiatio congruo ordine per angelum est perfecta : (ria enim angelus intendebat circa Virginem. Primo quidem reddere mentem ejus attentam ad tante rei considerationem ; quod quidem fecit eam salutando quadam nova et insolita salutatione. In qua quidem saluta= tione præmisit idoneitatem ejus ad conceptum in hoc quod dixit : Gratia plena ; expressit conceptum in hoc quod dixit : Dominus tecum ; et prenuntiavit honorem consequentem, cum dixit : Benedicta tu in mulieribus. Secundo autem intendebat eam instruere de mysterio incarnationis. quod in ea erat implendum, quod quidem fecit prænuntiando conceptum et partum, dicens : Ecce concipiens in utero, etc. : et ostendendo dignitatem prolis conceptæ, cum dixit : Hic erit magnus, etc. ; et etiam demonstrando modum conceptionis, cum dixit : Spiritus Sanctus superveniel in te, etc. Terlio intendebat animum ejus inducere ad consensum : quod quidem fecit exemplo Elisabeth et ratione ex divina omnipotentia sumpta. » (III p., q. XXX, art. 4.)
la psychologie de Marie, au moment où elle devient mère, psychologie résultant de son attitude en présence de l’Ange et des réponses qu’elle lui fait.
L'Evangile a soin de nous dire que Marie s’entendant saluer par l’Ange, se sentit troublée : turbata est. Pourquoi cette crainte ? Suivant la Vulgale, il semblerait que la Vierge ne se trouble que du salut de l’Ange : ses paroles et non sa présence lui auraient causé ce trouble. De fait, le texte latin dit : « Que cum audisset, lurbala est in sermone ejus, et cogitabat qualis esset ista salulatio. » C’est pourquoi suivant l’opinion de plusieurs, Marie ne fut pas troublée par la présence de l’Ange, parce qu’elle était habituée à ses visites : « Et remarquez, écrit le P. Curci, elle se troubla à la parole ir: =® Xdyw in sermone se demandant ce que voulait dire ce salut ; mais il n’est pas dit qu’elle se troubla à l’aspect de l’Ange ainsi qu'il était arrivé à Zacharie, et qu'il arrive souvent aux hommes lorsqu'ils se trouvent en présence d'êtres si différents de nous. C'est pourquoi il me semble qu'on ne doit pas rejeter la pensée de certaines âmes pieuses à savoir : qu’à la reine des Anges dut être familière l'apparition de cet esprit céleste » (1).
Mais si l’on observe le texte grec, on doit conclure que la présence d’un ange, sous une forme humaine, ne fut pas étrangère au trouble de Marie- De fait, soit dans le grec, soit dans le syriaque, on
s. Lezioni sopra i quatlro Evang., lez. 11.
lit à la place de « que cum audissel », « quae cum vidissel. » Aussi saint Ambroise dit-il expressément : « Ad virilis sexus speciem peregrinam lurbalur aspectus Virginis (Lib. 1 O/f., c. xvi). » Et saint Jérôme lui fait écho dans sa septième lettre à Léta, chap. 1v. « Imilelur Mariam, quam Gabriel solam in suo cubiculo reperit : et ideo forsan limore perterrita est, quia virum, quem non solebat, aspexit. » D’après cela, nous pouvons admettre que Marie a tout d’abord été perplexe à la vue insolite d’un homme qui lui apparaît de façon imprévue, inopinée ; mais surtout elle l’a été en entendant ses paroles et sa salutation. -
Saint Bernard pense qu'à l’audition d’un langage si élogieux pour elle, Marie crut qu'elle était sous le coup d’une tromperie diabolique et que c'était l’ange des ténèbres qui voulait la faire tomber dans le péché d'orgueil. (Serm. 3 super Missus).
Cette supposition du docteur Mellifluus ne plaît cependant pas à tous. Serry, par exemple, la trouve opposée au texte évangéiique, lequel dit que Marie tàchait de bien comprendrece qu'était ce salut, mais sans chercher qui le faisait. Cependant cette opinion de Serry n'a pas en réalité la valeur qu'il croit.
Quand on ditque Marie était incertaine et troublée à cause de cette salutation, rien ne prouve quesous la dénomination de « salut », on ne puisseentendre tous les éléments qui le constituent et avant toute autre chose, celui qui le prononce. Ainsi Marie se montrant peu crédule, même envers un esprit, mais
voulant s’assurer d’abord de la vérité, nous donne un bel exemple de prudence. Marie fut prudente avec l’Ange, tandis qu Eve avec un autre ange avait été imprudente.
Mais les doutes, quant à la nature de l'apparition, ne durèrent pas longtemps. À l'attitude de son mystérieux interlocuteur, à la révérence avec laquelle il prononcait le nom de Dieu, par suite de ce flair, de ce divin instinct qu'ont les âmes saintes pour distinguer les œuvres célestes des diaboliques, Marie comprit bientôt que celui qui lui parlait était un messager de Dieu. Cependant le trouble persévéra encore, non plus inspiré maintenant par la prudence, mais par l'humilité. L'Ange disait de grandes choses d'elle: qu’elle était pleine de grâce, qu'elle possédait Dieu en elle d’une manière toute particulière et qu'il lui était réservé une bénédiction qui la distinguerait entre toutes les femmes. Pour Marie habituée à se considérer comme un rien, en dehors des bienfaits divins, cette somme de louanges était d’un poids écrasant, puisque suivant la remarque de saint Thomas, rien n’est plus étonnant pour une ame vraiment humble que d'entendre exalter sa propre excellence. Animo humili nihil est mirabilius, quam audilus suae excellenliae (ur. p. q. xxx a, 4 ad. 1). Même ici, quelle différence entre Eve et Marie! Eve, en enfendant de la bouche de l’infernal menteur qu'elle sera semblable à Dieu, qu'elle connaîtra toutes choses, ne peut résister à la flatterie et cède au fatal vertige de la vanité et de
l’orgueil. Marie, au contraire, si vraiment l’abrégé de tant de sublimes merveilles, ne peut entendre, sans un trouble profond, son propre panégyrique, lequel pour si magnifique qu’il soit, est encore au-dessous de la réalité.
Plusieurs Pères pensent que ce trouble survenu en Marie est dû, non seulement à un sentiment de prudence et d’humilité, mais aussi à un sentiment de pudeur virginale. Cette pudeur virginale qui la trouble tout d'abord par la présence de l’Ange sous une forme humaine, augmente ses craintes lorsqu’elle s’entend dire : « Vous serez bénie entre loules les femmes. » La bénédiction pour une femme, chez les Juifs, avait un sens plus déterminé, plus spécial que chez nous. Elle consistait, suivant leur manière de juger, surtout dans le don de la Maternité. L'Ange dit donc à Marie qu’elle serait bénie entre toutes les femmes, c'était lui dire en termes assez clairs qu'elle aurait une maternité extraordinaire. A cause de cela Marie, consciente de sa résolution de garder la virginité, se met à réfléchir sur le sens de ce salut : « Cogitabat qualis esset ista salutalio ». Les paroles de l’Ange lui faisaient entrevoir, en un pressentiment plein d'angoisse, le danger de perdre ce qu’elle avait de plus cher. C’est ce que pensaient entre autres, saint Augustin (Sermon 2 de Ann.) et saint Grégoire de Nysse (Oral. de Christi naliv.) : l'observation apparaît en elle-même pleine de justesse et de pondération.
De fait, quand l’Ange s’explique mieux, quand il
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annonce clairement à Marie l’honneur qui l’attend d’avoirwn Fils d’extraordinaire grandeur et dignité, elle, avec une admirable simplicité et en toute franchise, lui dit tout de suite: « Comment cela se Jera-t-il, parce que je ne connais pas d'homme ? »
Nous avons eu ailleurs l’occasion d’approfondir la portée de ces paroles. Elles témoignent du grand amour de Marie pour la pureté et nous assurent qu'elle avait fait avant un véritable et réel vœu de virginité. « En fait, ainsi que le remarque le P. Curci, pour que cette demande offre une vraie difficulté, elle doit nécessairement signifier : « Je ne connais pas el ne puis connaître d'homme. » Sans cela la requête n’aurait aucune valeur, de même que si l’on disait : « Cette jeune femme aura bientôt un fils » tout le monde penserait qu’elle va l’avoir suivant le mode ordinaire. Si donc cette voie ordinaire ne se pouvait supposer en Marie Vierge, malgré ses fiançailles déjà conclues, c’est qu’un obstacle insurmontable s’y opposait. Or, cet obstacle ne pouvait être que son vœu perpétuel de virginité, prononcé dès son enface, et la volonté de le garder avec son chaste époux même dans le mariage. Ces deux points nous sont assurés par la Tradition, tenus pour très exacts par le peuple chrétien, et même par des auteurs protestants, Mais il m’a paru bien plus beau de pouvoir assez facilement le conclure des paroles mêmes de l'Evangile » (1).
Op. cit,, lez 11, p
Marie donc, parlant à l'Ange, fait preuve à la fois d’une rare prudence et d’une profonde humilité, unies à un amour incomparable pour la virginité. Mais il importe ici de mettre le lecteur en garde contre une exagération dont ne sont pas exempts quelques passages de Bossuet, que nous avons rapportés ailleurs, exagéralion que Serry appelle imprudente et inconsidérée et contre laquelle protestent, en général, les meilleurs théologiens. Elle consiste à dire que Marie avait été mise en demeure d’avoir à choisir entre la virginité et la maternité que Dieu lui demandait. Elle aurait pour conserver la virginité, préféré refuser cette maternité divine. La chose n’est pas exacte parce que la virginité, si elle est opposée à la volonté de Dieu, n’est plus une vertu, et bien que consacrée par un vœu, ce vœu cesse alors que Dieu manifeste des désirs contraires. Nous dirons avec plus d’exactitude que l'amour de Marie pour la virginité fut si grand que pas même l’idée de maternité divine ne pouvait dissiper en elle l’amertume de la perdre. La volonté de Dieu, une fois connue, elle n’aurait pas manqué de l’accomplir, mais en même temps, la virginité perdue aurait laissé dans son âme un regret ineffaçable. Saint Bernard a. cru avoir interprété les sentiments de Marie, quand dans le Sermon 4 Super Missus, il lui attribue ces paroles : Si oporlueril me Jrangere volum (pour obéir à Dieu) ut pariam talem Jilium. gaudeo de filio, et doleo de proposilo.
On doit regarder également comme non fondée -
et à rejeter, bien que se réclamant de l'autorité de quelques Pères, entre autres de saint Augustin et de saint Proclus, cette opinion : que les paroles de Marie : « Comment cela se fera-t-il, je ne connais pas d'homme ? » exprimaient un acte d’incrédulité semblable à celui dont Zacharie fut coupable envers le même Ange Gabriel qui l’en punit en le rendant muet. Il y a, en réalité, une différence énorme entre la réponse de Zacharie et celle de Marie. Zacharie avait dit : « A quoi reconnaitrai-je que cela sera ? car je suis vieux et ma femme est avancée en âge ? (1) ». L’on comprend tout de suite qu'ici Zacharie ne se borne pas à exposer ses difficultés et à demander comment elles seront résolues, il veut avec une pétulante ardeur la preuve de ce que lui annonce l’Ange : « À quoi reconnaîtrai-je que cela sera ? », Ce langage trahit trop clairement son intention peu modeste de vouloir s’ériger en juge de ce que lui dit l’Ange. Les paroles de Marie sont, au contraire, celles d’une personne qui croit, mais qui demande avec simplicité à être instruite. A ce sujet saint Ambroise dit très finement :
« Temperantior est Maria responsio, quam verba sacerdolis : hac ait : QUOMODO FIET ISTUD ? Ile respondit : UNDE HOG SCIAM ? Negat ille se credere, qui negal se scire : isla se facere profitelur nec dubi-
Et dixit Zacharias ad Angelum : Unde hoc sciam ? ego
enim sum senex, et uxor mea processit in diebus suis. (Luc 1, 10).
dat esse faciendum ; quod quomodo fieri possit inquirit (1). »
Ilest certain que la foi de Marie a été parfaite, la preuve en est dans les paroles qu’Elisabeth lui adresse : « Beala qua credisti, quoniam perficientur ea quie dicla sunt libi a Domino. — Bienheureuse, êtes-vous parce que vous avez cru, c’est pourquoi s’accompliront en vous les choses annoncées par le Seigneur. » (Luc. c. 1, 45.) Saint Thomas appelle cette saveur de doute dont semblent imprégnées à première vue les paroles de Marie, non pas « incrédulilé », mais « étonnement » : c’est pourquoi l’Ange lui donne la preuve de son affirmation, non pour chasser son défaut de foi, mais simplement pour dissiper son étonnement :
« Talis dubitatio magis est admirationis, quam incredulilalis : el ideo probationem Angelus inducit, non ad auferendam infidelilalem sed magis ad removendam ejus admiralionem (nr p., q. xxx. article 4 ad. 2). »
Son étonnement ainsi disparu, Marie donne son consentement à la requéte de l’ange, et le donne en des termes qui ont fait et font encore l’admiration des siècles : « Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole ! » Ces mots sont par eux-mêmes le plus éloquent et le plus impressionnant éloge de l'humilité de Marie ainsi que de sa promptitude à servir Dieu. Inutile de les commen-
Cit. par saint Thomas (ut p. qu. xxx. art. 4, ad
ter, parce qu’aucun commentaire n’ajouterait à leur force et à leur limpidité. Et à travers ce témoignage solennel d’humilité et d’obéissance, il n’est pas difficile d’entrevoir le coeur de Marie tout rempli d'une ardente charité que personne n'a jamais atteinte .Marie ne put croire tout d’abord, par humilité, qu’elle était cette vierge prédite par les prophètes. Maintenant que l’Ange s’est expliqué, elle ne doute plus que son Fils est le Fils de Dieu, le Messie promis. Et bien que le mystère de la Rédemption du genre humain ne brillàt pas encore devant Marie d’une pleine lumière, dans tout le détail de ses diverses circonstances, cependant, du moins d’une façon confuse grâce à la science des Saintes Ecritures, elle entrevoyait pour le Fils qui allait naitre d’elle de grandes souffrances et de grandes humiliations, auxquelles elle serait elle-même associée. Mais si elle voyait ses douleurs futures, elle apercevait aussi les honneurs qui lui étaient réservés. Il est même à supposer qu’elle savait déjà en ce moment ce que peu de jours après elle dirait à Elisabeth, que toutes les générations l’appelleraient « bienheureuse ». Mais, en ce moment-là ses pensées ne s’arrêtèrent pas sur ces visions; si elles traversèrent son esprit, ce fut un passage rapide qui ne laissa pas de traces dans les paroles de la Vierge. Toute l’activité de sa vie était concentrée sur Dieu qui allait venir au monde afin de le sauver. Dieu seul faisait battre fortement son cœur, Dieu et le salut du monde. Quant à elle-même elle
n'y, pensait pas. Habituge, à s'oublier toujours, elle;
s’oublia même en. cette heure suprême, et dans, un,
élan, d'amour, dont nons;, ne, pouyons; même,.de..
loin entrevoir l’infinie grandeur, elle dit la formule; qui devait être la, préface du traité de paix entre le;
ciel.et la, terre : «:Voici. la; servante, du Seigneur;
qu'il me, soit fait, selon, votre parole; p.; Ces; paroles; sont marquées, au. coin, d’un amour pour, nous que. surpasse | seul l'amour de. Dieu -pour l'humanité, , mais qu'aucun. autre n ‘égale. Nous renonçons à le: décrire pour ne ‘pas tenter. l'impossible. L'idée, de
cet amour, laisse, l'impression qu'on'; éprouve, en,
présence d’un,abîme. Pour.peu, qu'on le considère, ; on,comprend. bien vite que devant, la, charité. de‘;
Marie, donnant à à l’Ange son consentement, .on,se: |
trouve sur Je seuil delanani io sel
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Visite. de Marie à Sainte Elisabeth.
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I. Le fait Selon l'Evangile : passages à mettre en relief! II. Elisabeth ; données évangéliques ; lieu de sa demeure; Marie va seule chez elle ; si Joseph l’accompagna, jusqu’à Jérusalem. — III. La rencontre: pourquoi Marie rencontra-t-elle Elisabeth et non Zacharie i Jean et Eli- _sabeth recoiventl’Esprit-Saint par la présence de Marié; salut d’Elisabeth. — IV. Le Magnificat est de Marie et’ non d’Elisabeth. — V. Ce cantique nous révèle dans la Vierge, une connaissance profonde dé la Sainte Ecri- ‘ture, un sens: poétique exquis, une lumière prophétique: intense, et surtout un très ardent amour de Dieu joint à une ineffable humilité. — VI. Marie alla chez Elisabeth, mue par une impulsion divine, pour exercer près d'elle: l'office de la plus délicate charité; elle y resta trois mois.
I. Le fait selon l'Evangile : passages à mettre en: relief
Tout de suite après l’Annonciation, Marie partit de Nazareth pour ‘allér visiter’ sa viéille parente! Elisabeth, de qui l’Ange lui avait’ révélé la future maternité miraculeuse. Elle resta près d'Elisabeth trois mois environ ainsi que le raconte saint Luc; « En ces jours-là, Marie se levant S Lui alla en hâte. au pays des montagnes, ‘en une ville, de Juda. Et elle entra dans la maison de Zacharie et salua Elisa,
beth, l'enfant tressaillit dans son sein, et elle fut remplie du Saint- Esprit. Et élevant la voix, elle s'écria : « Vous êtes bénie' entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni. Et d’où m'est- il donné que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? Car votre voix lorsque vous m'avez saluée, n’a pas plus tôt frappé mes oreilles que mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. Heureuse celle qui a cru ! Car elles seront accomplies les choses qui lui ont été dites de la part du Seigneur ! » Et Marie dit :
« Mon âme glorifie le Seigneur
Et, mon, esprit tressaille de joie en Dieu mon Sauveur, - i
Parce qu'il a jeté les yeux sur la bassesse de sa servante.
Voici en effet, que désormais toutes les générations
_m’appelleront bienheureuse,
Parce qu'Il a fait en moi de grandes choses; Celuiqui est ‘ puissant,
Et.dont le nom est ui
Et dont la miséricorde s'étend d'âge en âge
Sur ceux qui le craignent.
Il a déployé la force de son bras, va tinto. .] Il a dissipé ceux qui s’enorgueillissaient dans les pens : sées.de:leur cœur, A ve ai in uo!
Ila renversé de.leur trône les potentats long ol
Et il a élevé les petits; |.
IL a comblé, de biens les affamés, i Et les riches, il les a renvoyés les mains vides. Il a pris soin d”° Israël son serviteur, R Se ressouvenant. de sa miséricorde, Ainsi qu ‘il l'avait promis à nos pères, Pr ARE Envers Abraham et sa race, pour toujours ».
i Marie demeura avec Elisabeth environ trois mois, et s'en retourna chez elle » (Luc,1,, 39-56).
! Telest: le récit évangélique ; mais quelques parties demandent à être mises en relief,
è Afin de ne pas répéter cè que nous avons déjà dit, nous nè nous attarderons pas à remarquer ici que Marie a été le véhicule de la grâce pour la première sanctification de saint Jean- Baptiste. Nous l'avons déjà éxplôré, ce côté du récit de saint Luc, alors que dans la première partie, nous avons parlé dé Marie dispensatrice des grâces ‘de la Rédemption.
Nos investigations s'arréteront maintenant au voyage de Marie, quant au mode et au terme ; à la rencontre avec Elisabeth ; aux sentiments qui animaient Marie lorsqu' elle entonna le sublime cantigue du Magnifical ; au but et à la durée de sa visite à sa vieille parente.
II. Elisabeth : données évangéliques ; lieu de sa demeure ; Marie va seule chez elle; si Joseph l’accompagna jusqu’à Jérusalem.
Marie, donc, en ce voyage, alla directement vers Elisabeth. Saint Luc nous parle de celle-ci au début de son Evangile (c. I. 5.) et nous fait savoir qu'elle était mariée au prêtre Zacharie et appartenait à la famille d’Aaron. Elle était donc de race sacerdotale, et malgré cela, parente de Marie, de la tribu de Juda. Cette parenté n’est nullement étrange et s'explique facilement si l’on songe que les lévites pouvaient
choisir leur ‘épouse dans n'importe ‘quelle ‘tribu d'Israël. Une hypothèse’ donc très simple ét très fondée, est de supposer, pour; expliquer la: parenté d’Elisabeth avec Marie, .que:son père: où: son aïeul avait épousé une, femme. de la tribu de Juda, et cette femme devait être une sœur de quelque ascendant de Marie. Nous devons cependant. mentionner une autre hypothèse que nous trouyons dans les apocryphes : c’est. que la mère d’ Elisabeth etxde Marie étaient sœurs. La mère de sainte Elisabeth se serait appelée. Sobé et aurait été la sœur de sainte Anne, et toutes deux sortiraient de la race d Aaron. C’est ainsi que Marie même du côté de sa mère, aurait appartenu. à la caste sacerdotale. Ce est une hypothèse comme une autre. Et comme les hypothèses pour expliquer cette parenté peuvent se multiplier à l'infini, on ne saurait juger laquelle est historiquement vraie.
Elisabeth n’était pas unie à Marie par les seuls liens du sang, mais encore par ressemblance de mœurs. Sans atteindre le degré de pureté et de sainteté de Marie, ce qui ne sera jamais concédé à une créature quelconque, elle était cependant observatrice zélée de la divine loi. L’Evangilé ‘dit d'elle et de son mari: « Tous déux étaient’justes devant Dieu, marchant dans tous les commandements ét ordonnances du Seigneur (1). » Et peut-être mérita-:
. Erant autem justi ambo ante Deum, incedentes:in omnibus DO et justificationibus Domini sine | querela » (Luc, 1, 6.).
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‘Ce fils Tui fut: accordé miraculeusement, alors qu'humainement partant, ilne lui restait plus que les opprobres de la stérilité. Lés circonstances dans lesquelles ce fils fut annoncé par Gabriel à Zachä- ‘rie, l'attitude pleine de méfiance de celui- ci à l'audition d'un tel message et le châtiment qui en fut la conséquence, tout celà nous est raconté par saint Luc en détail au Chap. T, où chacun peut le lire!’
‘ Trois mois seulement devaient! s’écouler’ jusqu'à la naissancé de Jean-Baptiste, sh Marie arriva chez Elisabeth. RESINE)
‘Pour la trouver, elle avait dà se rendre au pays des montagnes, in montand) dans uné cité de Juda, selon l’Italique. Mais la version latine dit : « in civildtem Juda » — dans la cité Juda et non proprement dans la cité de Juda. Le latin répond exactement au texte original grec : ele 6h Tovda. Quelle était cette cité? Les hypothèses sont nombreuses ‘et chacune a dés partisans. Jérusalem, Bethléém, Emmaüs: Machéronte, souvent Karem; aujourd’hui Aîn-Karim, près d’Hébron, sont tour à tour désignées pour le lieu d'habitation d’Elisabeth. Nous sommes, nous, plutôt avec ceux qui tiennent pour Jutta, que l’on écrit aussi Youllah, Jota, Jeta, près d'Hébron.
Il faut remarquer que saint Luc ne dit pas « dans une ville de Juda ni de la Judée, mais simplement dans la cité Juda », ou si vous aimez mieux, dans une cité Juda, ce qui revient au même.
Ceci posé, nous trouvons le raisonnement suivant du P. Curci concluant et persuasif: « Quant à la ville où demeurait Elisabeth, il se présente une grande difficulté par la singulière locution adoptée par l'Evangéliste pour l'indiquer : il dit sans plus de détails : « în civilalem Juda, dans la ville Juda. » Or s’il avait dit : Judæ ou /udeæ,on comprendrait qu'il s’agit d’une ville de la tribu de Juda dans le premier cas, ou bien d’une ville du royaume de Judée dans le second. Mais cette ville Juda, l'on ne comprend vraiment pas ce qu'elle peut signifier; le grec, pas plus que le lalin, ne peut nous éclairer, tous deux disant littéralement ets ro): lovèx: dans la ville Juda. Quant à moi, laissant de côté les diverses opinions données, afin de trancher ce nœud gordien de géographie sacrée, je vous dirai que l'opinion qui me paraît la meilleure est celle de Reland, suivie communément par les meilleurs interprètes et la voici: par incurie de copistes, on aurait écrit Juda 571) au lieu de Juta ma, par suite d'un échange facile entre les leltres de son analogue, telles que le d et le {, et en hébreu le 7 et le vo, malgré leur forme différente. Or, Jula était une ville sacerdotale siluée sur les montagnes de la Judée et citée expressément dans Josué, Ce qui confirme cette manière de voir, c'est comme disent les grammairiens, la façon, employée en d'autres lieux par saint Luc, de nommer les villes par un cas
d'apposilion: civitas Nazarelh, civilas Joppe, civitas
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Suivant quelques auteurs, Marie aurait été accompagnée dans ce long voyage par saint Joseph. L'art même a goûté cette idée, et beaucoup de peintres, dans leur tableau de la Visitation, se sont plu à grouper d’un côté Elisabeth et Marie se saluant, et de l'autre Joseph et Zacharie. Mais c’est à tort : ainsi que nous l’avons dit plus haut, Joseph n'alla pas chez Elisabeth. Une autre hypothèse d'apparence plus probable soutenue par de nombreux écrivains, c’est que saint Joseph aurait accompagné Marie jusqu’à Jérusalem. L’Annonciation de l’Ange, selon un
calcul très probable dant devoir entrer dans le détail de ce calcul —
nous ne croyons pas cepen-
serait arrivée le 25 mars, le jour où précisément l'Eglise en célèbre l'anniversaire ; Marie serait partie quelques jours après, durant le temps pascal, alors que les Juifs fervents accouraient de toute la Palestine et des pays d’émigration pour se rendre à Jérusalem, célébrer la grande solennité dans le Temple de Dieu. L’Evangile nous montre toujours Joseph fidèle observateur des prescriptions légales. Ceci posé, ilest logique de penser que Marie soit allée jusqu’à Jérusalem avec son époux, qui aurait élé ainsi le gardien de sa pudeur virginale. Marie ensuile, aurait fait le trajet de Jérusalem à Jula ou en n'importe quelle autre ville où se trouvait Elisabeth, en compagnie d’autres personnes, peut-être
Op. cit., He.,.12, pr
‘de quelques-unes ‘de ‘ses Connaissances s’en revenant des fêtes pascales. L'hypothèse, s'appuyant sur la coïncidence du voyagé de Marie avec le temps pascal, ne manque pas comme on le voit; de valeur. Mais même en ce cas, le fait que saint Luc ne dit rien de Marie assistant à la Pâque, donnerait à penser. L'impression laissée par l'Evangile est que Marie partit de Nazareth dans le seul but d’aller voir sainte Elisabeth, ce qui est opposé à la coïncidence avec le temps pascal. |
HI! La rencontre : pourquoi Marie rencontra-t-
«elle Elisabeth et non Zacharie ; Jean et Elisa- ‘beth reçoivent l'Esprit-Saint par la présence de Marie ; salut d'Elisabeth.
‘Quoiqu'il en soït, Marie arriva enfin au terme dé son voyage sans incidentnotable, — tel du moins que l’Evangéliste ait cru devoir en tenir compte.
À peine entrée dans la maison de Zacharie, elle salua Elisabeth. Zacharie ‘ne se rentonre pas tout de suite avec Marié, et cela peut-être à cause de ce mutisme et de cette surdité dont il'souffrait par suite de son peu de foi aux paroles de l’Ange. Dr Evangile, dit, en effet, expressément qu'il devint muet. Quant aù fait de la surdité, on peut le déduire de ce qui arriva ‘lors de la naîssance de Jean- Baptiste. Saint Luc dit que les parents accourus pour le joyeux évènement lui « demandèrent par signes — innuebant » le nom qu'il voulait donner à l’enfant (Luc., c. 1, 62). Pourquoi lui aurait-on
parlé par signes, si ce n’est parce qu'il ne pouvait pas entendre? D’après cela on comprend qu'il menât une ‘vie retirée et qu’il évitât de récevoir des visites.
Dieu se servit dé cette circonstance, naturelle en
i, pour ses fins surnaturelles. Dans les desseins ae là Providence, la visite de Marie devait servir à mettre le Rédempteur en présence du Précurseur. Les premières grâces devaient être après l’Incarnation, pour celui qui devait en préparer les voies ; c'ést pourquoi Marie devait tout d’abord, se rencontrer avec Elisabeth. Elle n’était pas seule, elle portait en elle le plus grand des Prophètes, celui qui devait annoncer le Messie, non dans des temps à venir, mais dans le temps présent. Aussi le premier qui reconnut le Messie, même avant sa naissance, fut-il précisément son Précurseur.
‘Marie, fidèle à son programme d’humilité, à peine eut-elle'vu Elisabeth, — il est à supposer qu’elle la connaissait sans doute déjà, — la salua la première. Cet acte d’humilité eut son triomphe, ce fut le moyen par lequel la grâce se répandit avec abondance sur Jean-Baptiste. Il tressaillit, il bondit dans le sein de sa mère. Nous avons déjà dit que ce tressaillement fut un acte de raison, au moins momentanée, un témoignage de reconnaissance envers l’Esprit-Saint qu'il recevait avec plénitudé, suivant la prédiction de l’Ange : « Il sera templi du Saint-Esprit, dès le sein de sa mère. » (Luc., 1, 15). Et Jean le recevait par le moyen de Marie saluant sa mère. Par le fils, la gràce se répan-
dit à nee sur la mère, « Et Elisabeth, dit lb Evando fut remplie du Saint-Esprit. » Alors la mère, du Précurseur se sentit ravie en extase ; une lumière divine lui révéla les mystères qui venaient de s’accomplir en sa jeune parente. L’étonnement, la stupeur, la reconnaissance ;s’emparent de son âme ; elle déborde, de sentiments extraordinaires ; ‘une puissance mystérieuse l’oblige. à les manifester au dehors ; elle ne peut plus les contenir, il faut parler; et elle parle avec force, appelant presque toutes les choses présentes à partager, ce qu'elle éprouve elleméme réa elle s’écria à haule voix, »
Elle proclame la grandeur de Marie, elle la dit bienheureuse entre toutes les femmes, et béni le fruit qu’elle porte en son sein. Elle salue en elle la Mère de Dieu et ne trouve pas de paroles assez expressives pour protester de sa gratitude pour une visite aussi pleine d’honneur, Elle reconnaît les grâces données à son fils et magnifie la foi de Marie. Le langage d’Elisabeth. a des points d'évidente identité avec celui de l’Ange, et prouve qu'elle parlait par inspiration divine. |
Marie fut émue de tout ce que lui disait Elisabeth. Peut-être avait-elle l’intention de tenir cachés les bienfaits divins. Sùrement qu’elle n’en avait rien dit à Joseph, son époux, et cela autorise à supposer qu'elle en aurait fait autant avec sa vieille parente. Elle était venue la voir, non pour en recevoir des louanges, mais pour l'aider. Elle avait cru pouvoir garder son secret dans le plus strict incognito
Maintenint l’incognito est découvert, maintenant il n ‘est plus possible de se taire, de tergiverser. Dieu! méme s'est chargé de faire connaître les merveilles’ ‘Marie
qu'il a opérées en elle : ‘il né reste plus à que d’ accepter cette divulgation de : gloire, et c est ce qu' elle fait de la! manière la plus belle qu’on puisse imaginer: "Elle né! répond pas diréctément à Élisabeth : mais elle entonne le’ Magnificat, ce can-’ tique le plus sublime du: Nouveau Testament, semblable à à un éclair qui nous fait un ‘instant aulico l’à âme admirable de Marie.
IV. Le Magniacae est de Manie et non d' Elisabeth
Le Magnifical !... Nous ne savons pas quel aveu-
gle sentiment de haïne anime! la critique rationaliste contre Marie; mais il est de fait ét on ne peut le constater sans une profonde tristesse qu 116
essayé d'enlever à Marie l'honneur dé ce Suoi
Selon cette critique, le Magnifical n’a pas été charité
par Marie, il n’est que la continuation du o d’Elisabeth, et pour défendre cette thèse, la critique a dû appeler à son aide toutes les ressources de son érudition. Elle a examiné tous les anciens codex et a'
exulté comme devant la plus grande dés découver- ! tes, quand elle a trouvé trois codex occidentaux où ! le Magnifical est; en effet, ‘attribué à la mère de! Jean: Baptiste. ‘Dans 'ces trois codex, Vercellensis, ' Veronensis, Rhodigerianùs, on trouve précisément la variante « el ait Elisabeth : Magnificat, ete... » Même dans lé Manuscrit Valicanus du De psalmodiæ bono"
de, Nicéta,, dans.une énumération des Cantiques; liturgiques, il est. mentionné cum Elisabeth Domi-. num. anima nostra magnificat., Voilà, tout l'arsenal. dont la critique indépendante dispose. |
Mais, ce n'est pas avec de telles armes que don gagne de semblables, batailles !; Que sont. trois codex, et un quatrième. équivoque, , contre. le très. grand nombre des autres, manuscrits latins, contre. l'unanimité des orientaux qui concordent et disent ;. «el ail Maria: Magnificat, . etc è», Quel est, celui qui voulant respecter les règles les. plus élémentaires du bon sens, rejettera pour trois codex l'autorité de tous lès autres qui sont légion?
Mais puisque les rationalistes aiment tant. et même exclusivement, .quand,.ils le trouvent commode —. les arguments de critique intrinsèque, il suffit d’exa+ miner le, contenu. du Magnificat, pour comprendre : qu'il n'est pas d'Elisabeth. Les idées exprimées dans. ce,cantique, prises dans leurensemble, sonnent trop mal sur les lèvres, de celle qui a salué Marie dans les. termes que nous savons. Après qu'elle eut dit : « Et. d'où me vient ce bonheur que la mère.de mon, Dieu vienne à moi ? » elle ne, peut plus;ajouter sans. incohérence.: «le, Tout:Puissant a fait, en moi de. grandes choses, et toutes les générations ,m’appel-; leront bienheureuse ». Ce: cantique. se comprend très bien. prononcé, par, la Mère. de Dieu, mais autant: il paraît naturel chez elle, autant il serait déplacé. dans, la bouche d’Elisabeth, où il détonnerait misé-. rablement ! Elle qui, tout d’abord, était hors d’elle-
même par son enthouiasme devant la supériorité reconnue de,: Marie et, de son Fils, aurait ensuite’ fini par se complaire, en égoïste, dans la contem=: plation de sa. propre grandeur, comme si.elle était la grandeur idéale, au-dessus de toutes les autres, . comme si, elle, et ,non.pas uneautre, était.la créature , privilégiée. destinée è à donner le Sauveur,au Monde! + Non: la critique rationaliste ne se, fait vraiment:pas,. honneur dans ce cas ! it ai n | Loisy a été le premier à.nier Sr le. rod soit de Marie. Il insinua ce doute en 1893, dans: ses com: menlaires. sur les Synoptiques, mais sans que per-… sonne relevàt ses doutes, ainsi qu'il le constate lui. même.En 1897, il reprit.cette argumentation et la traita avec plus. de développement dans la Revue d’Histoire et de Lillérature religieuse. sous le pseudo-. nyme, de Jacobi, La.thèse de Loisy fut acceptée par Harnack .en 1900 qui ;la soutint dans une mono... graphie intitulée : Das Magnificat der, Elisabeth (Luc, . chap. 1, 16-55), nebsl cinigen ,Bemerkungen zu Luc1 und,.2. Or, qu’ont-ils pu opposer, à l’argument qui; démontre, combien le Magnificat.détonnerait dans la: , bouche d’Elisabeth ? Ils n'ont su opposer, pour, em-.. ployer une expression du: P. Lagrange, que « des.; broutilles:de raison ». (Rev. Bibl,. 1901 oct.). Le lec-.. teur ne sera pas fâché de les entendre afin de mieux se, persuader de leur sérieux. | Voici.leur raisonnement; x L’ eee dit d’ Eli- n sabeth qu’elle .« fut remplie, du, Saint-Espril, ». Or cette plénitude. sans: le Magnificat.elle, ne, l’eut pas
manifestée par sés autres paroles; tandis que de Marie il ne dit pas qu’elle fut remplie du Saint- Esprit, donc on ne peut lui attribuer le Magnificat. Nous répondons: la claire connaissance qu’eut Elisabeth du mystère de l’Incarnation, sans en avoir été instruite auparavant par personne, prouve de façon évidente, qu'elle avait recu la grâce de l’Esprit-Saint en abondance. Mais pour Marie, point n’était nécessaire de dire qu’elle avait reçu la plénitude du Saint-Esprit, après le salut de l’Ange et d’Elisabeth, surtout après son consentement à l’Incarnation qui avait attiré le Fils de Dieu dans son sein.
En 2° lieu: « Le texte grec porte dans le verset 46 zare, et elle dit. Si le sujet qui parlait avait été changé, si ce n’était plus Elisabeth qui continuait de manifester ses impressions intimes, on devrait avoir eirev ds Maptau, ainsi qu'il est écrit dans le verset 38: dixit autem Maria.» — Nous répondons : « l'Evangéliste aurait pu dire ex: à, nous le concédons; mais qu'il ait du dire ainsi, c'est une supposition gratuite, démentie par de nombreux exemples pris dans le même saint Luc, et précisément dans ce même chapitre 1%. » Loisy lui-même n'ose proposer cet argument, tant il le trouve futile. Harnarck lui s'y appuie avec confiance.
Une 3° objection est tirée de la conclusion de tout le récit. L’Evangéliste termine ainsi le verset 56 : « Mansit autem Maria cum illa quasi mensibus tribus.
Marie ensuite demeura avec elle ». Il est dit avec
elle non avec Elisabeth, ce qui semble faire supposer que celle-ci a parlé la dernière, après quoi Marie demeura avec elle pour trois mois. « La conclusion, dit Loisy, où Marie est rappelée direclement à la pensée du lecteur, tandis qu’Elisabeth lui est toujours sensée présente, ferail volontiers supposer que la personne qui vient de parler n’est pas Marie, mais Elisabeth (1. c.).»
Nous répondons: Marie il ne faut pas l'oublier est le protagoniste de tout ce récit. Le récit a comme trois parties accomplies par Marie:
a) Son arrivée chez Elisabeth ;
b) Son cantique du Magnificat ;
c) Son séjour.
Et l’Evangile a soin de mettre en tête de chacune d’elles le nom de Marie « Exurgens Maria — el ail Maria — mansil autem Maria. » Cela prouve la très - grande place qu'elle occupe dans tout ce récit. Il ne dit pas ensuite : « avec Elisabeth » mais « avec elle », parce qu’il suffit de lire le texte pour comprendre tout de suite que cet «elle » se rapporte à Elisabeth, bien qu’elle n’ait pas été la dernière à parler.
Une 4° objection : le Magnificat est trop long pour convenir à Marie décrite par l’Evangile comme taciturne. Nous répondons: si, lisant l’Evangile l’on a l’impression que Marie fut mesurée, parcimonieuse dans ses paroles, ainsi que le fait remarquer saint Ambroise, c’est quand elle avait à parler avec les hommes. Or, il est d'observation courante que moins on parle aux créatures, plus facilement et plus abondamment on converse avec Dieu.
MARIE —T, Ille è 7
On dit encore que dans le Magnifical on retrouve des passages du Cantique d'Anne remerciant Dieu de l'avoir délivrée de l’opprobe de la stérilité, ce qui convient non à Marie, mais à Elisabeth. — Nous répondons : quelques passages peuvent être attri-. bués à la vérité à Elisabeth, nous le concédons ; mais l’ensemble du cantique ne peut convenir qu’à Marie seule. Enfin l'on a tenté de comparer le Magni- Jicat et le Benedictus pour en conclure que si Zacharie plus tard entonne ce cantique, Elisabeth avait déjà fait entendre le Magnificat. Mais la conclusion spontanée de cette comparaison, est toute opposée. Le Benediclus ne dit de Jean-Baptiste aucune de ces choses sublimes qui éclatent dans le Magnificat.
En somme et quoiqu’on fasse, il reste toujours manifeste que le Magnifical sur les lèvres d’Elisabeth serait un hors-d'œuvre, et sonnerait tout à fait faux.
V. Ce cantique nous révéle dans la Vierge une connaissance profonde de la sainte écriture,un sens poétique exquis, une lumière prophétique intense, et surtout un très ardent amour de Dieu joint à une ineffable humilité.
Le caractère de Marie n'apparaît aussi bien dans aucune page de l'Evangile comme dans le Magnifical. Cette hymne qui résonne sur ses lèvres bénies et qui devait être un des cantiques préférés de la chrétienté, jette un rayon de très vive lumière sur l'intelligence de Marie, surtout sur les inclinations et les sentiments de son cœur, Toute l'âme de la
Vierge se fait voir radieuse de lumière, dans ces. versets sublimes du Magnificat.
Ce cantique prouve son expérience consommée de l’Ecriture en même temps qu'un goût poétique exquis.
Harnack s'est chargé de faire un rapprochement entre le Magnificat et les autres parties de l’Ancien Testament. Ces rapprochements du « Magnificat » avec les livres inspirés de l’ancienne loi peuvent se résumer dans le tableau suivant dont le lecteur pourra vérifier la justesse.
Le verset : Correspond à :
46 et 47 deS'Luc) retsdu MagnificatiI. Reg. 11. 1.
ANT VOTE
A ce tableau, nous n’avons rien à opposer, il démontre avec combien de raison saint Ambroise, dans le passage déjà cité, affirmait que la lecture des livres saints était familière à Marie. C’est d’eux qu'elle apprit son style en même temps qu’elle en faisait l’aliment de la foi et la nourriture de sa piété. i
Marie dut prononcer le Magnificat en Araméen.
Malheureusement le texte primitif n’est point venu jusqu’à nous, nous ne le connaissons qu'à travers la traduction de saint Luc ; mais il est très probable que Marie comme tous les prophètes a usé d’un langage rythmé ; le Magnificat devait être au sens propre et vrai, une improvisation poétique, et quoi qu'il en soit de sa forme primitive, le Magnificat est une composition littéraire à travers laquelle passe puissant le souffle de la poésie la plus élevée. Il n’y a là, du reste, rien d'étonnant, il est, au contraire très naturel, que la descendante de David, l’un des plus grands poètes connus dans l’histoire, ait eu comme son ancêtre, l’âme toute pénétrée des plus délicates harmonies poétiques.
Le Magnificat, outre le sens poétique, témoigne encore des intuitions prophétiques de la Vierge. Debout sur le seuil de la maison d’Elisabeth, elle plonge son regard dans l’avenir, elle scrute tous les siècles, elle voit son rôle dans la future histoire de l'humanité, et prophétise d'elle-même : « Toutes les générations m’appelleront bienheureuse ». Cette phrase dans la bouche d’une pauvre et obscure jeune fille, humainement parlant, ou n'aurait pas eu de sens, ou aurait dù se prendre comme le signe d’une pitoyable folie. Mais Marie, en ce moment-là, ne parlait pas humainement, elle ne jugeait pas les choses à la pâle lueur d’une lumière créée ; non ! Son ame était alors inondée d’une lumière divine. Aux rayons de cette lumière, elle avait l’intuition claire des manières d’agir de Dieu avec les créatu-
res. Elle comprenait qu'il se complaît à abaisser les superbes, à humilier en les affamant les cœurs avides de possessions terrestres, tandis qu'il rassasie les affamés de justice et qu’il exalte les humbles. Elle voyait aussi que l’application en elle de de ces divins procédés devait lui donner dans le monde une gloire sans égale. La prédiction s’est vérifiée à la lettre puisque :
Quel pays sauvage, au-delà des mers
Où l’on cueille des fleurs aux noms barbares
Qui ne connaisse de ses doux autels
Le seuil béni ? (Manzoni).
Mais Marie n’aurait pu exactement prédire ainsi sa propre gloire, sans prédire en même temps les éternels triomphes du Fils qu’elle attendait. Marie dans le Magnificat a prédit en résumé la destinée de l'Eglise contre laquelle les portes de l'enfer jamais ne pourront prévaloir.
Le Magnificat prouve surtout d’une manière sublime, ineffable et ardente, la charité qui animait le cœur de Marie, et que nous avons entrevue déjà à travers sa brève réponse à l’Ange : « Voici la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon votre parole. » Il est l'expression ineffable de la plus vive gratitude que jamais créature ait ressentie pour son Créateur. Pour nous en convaincre, il suffit de rappeler qu'il fut une réponse au salut d’Elisabeth et en outre de remarquer la manière dont cette réponse fut faite. Voici : Elisabeth, avait en une description rapide, mais complète, évoqué toutes les gloires de Marie :
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-sa maternité divine et la profusion de gnices répandues au son de sa voix. Eh bien, quelle est la conduite de Marie dans sa réponse è Observez cecì è elle ne peut nier posséder celle grandeur: mais, d'autre part, elle montre bien dans sa réponse à sa panégeyriste, qu'elle ne se complait pas humainement dans ces dons. Par son Magnificat, elle tè moigne que ces dons, elle les voit clairement, mais elle laisse comprendre en même temps, qu'elle les contemple en une de ces visions qui n'excitent nullement l'ambition. Par le Magnificat, Marie élève son regard ; elle recherche l'origine de ses grandeurs et trouve que toutes jaillissent de Dieu. Et elle donne à Dieu la gloire qui lui est due, elle le magmifie, elle exulte en lui. En réalité par le Magnificat, Marie donne à ses propres privilèges, un relief plus marqué que celui donné par Elisabeth ; mais tout cela dans le seul but de rendre plus de gloire à Dieu. La préoccupation unique de Marie dans le magnificat est d'exalter le Donateur, en reconnaissant toute l'importance de ses dons. Elisabeth avait exalté Marie parce qu'elle était Mère de son Seigneur : « Bénie êles-vous entre toutes les femmes et béni est le fruit de votre sein. El d'où me vient cet honneur que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? » Et Marie pour l'honneur de Dieu, reconnait sa propre grandeur disant : « Le Tout Puissant a fait en moi de grandes choses. Fecil mihi magna qui potens est », c'est-à-dire : « Je suis grande même en face de la
Toute-Puissance ; je suis ce que le pouvoir infini de
Dieu peut faire dans une simple créature, » Elisabeth avait ajouté : « Votre salut a fait tressuillir de joie le fils que je porte en mon sein », c'est-à-dire Va sanctifié, Les paroles de Marie servent de réponse à cette affirmation : « Sa miséricorde (de Dieu) s’élendra de générolion en généralion sur ceux qui le cratgnent » ; ce qui signifie qu'elle est devenue en réa- Jité, le foyer d'où s'irradiera toujours la miséricorde divine dans une expansion sans limite, parce qu'elle porte en elle la source de toute miséricorde, En d’autres termes, tandis qu’Elisabeth lui donne l’honneur d avoir sanctifié son propre fils, Marie renvoie tout cet honneur à la miséricorde divine en en indiquant toute l’extension, Elle affirme en effet, qu'elle s'étendra à tous ceux qui craignent le Seigneur, sans distinction d'âge et de nation, et alors qu'Élisabeth n'avait parlé que d’un seul triomphe de la miséricorde divine obtenu par Marie, elle, au contraire, fait pressentir que ces largesses de la grâce se succèderont en une série jamais interrompue : « Sa miséricorde s’étendra d’ige en age, sur ceux qui le craignent ».
Elisabeth avait encore proclamé Marie bienheureuse parce qu'elle avait cru. Marie dans le Magni- Jicol répond que vraiment elle mérite cet éloge, et qu'il Jui sera donné par toutes les générations. Mais elle a soin de faire ressortir que ses qualités naturelles ne sont pour rien dans toute cette gloire. D’elleméme naturellement, elle préche l’humililé, non pas tant dans le sens de vertu, mais plutôt dans le sens
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de pelilesse, de ténuilé, de nullilé, comme le grec l'indique clairement : cere:vwo:, ce qui rend le contraste plus frappant entre la gloire à laquelle elle est élevée et sa condition naturelle de pauvre et obscure jeune fille.
Après avoir ainsi répondu indirectement, mais avec ordre, aux questions d'Elisabeth, Marie s’arrête à une autre pensée qui fait voir ses sentiments de ferveur et son humble gratitude envers le Seigneur. Son humilité ne lui permet pas de ne considérer que les bienfaits divins reçus par elle; elle n’aime pas se croire l'unique favorite du Seigneur. Aussi, des bontés de Dieu envers elle, passe-t-elle aux faveurs qu’Il va faire à tout son peuple, dont Il va opérer la Rédemption. Et toujours prête à faire oublier sa gloire, elle appelle, à la fin du Magnificat, toute l’attention sur l’œuvre générale de la Rédemption. « Dieu a pris soin d’Israél son serviteur se souvenant de sa miséricorde, selon la promesse faite à nos pères Abraham et à ses descendants, pour tous les siècles. » C’est donc évident. Tandis que Marie, par un juste sentiment de gratitude reconnaît en elle les dons reçus de Dieu, un autre sentiment, l'humilité, la pousse à se cacher, à s’abîmer, à disparaître dans le torrent commun et universel de la miséricorde divine.
Seuls, l’amour et l'humilité de Marie étaient capables de composer ce cantique.
VI. Marie alla chez Elisabeth, mue par une impulsion divine, pour exercer près d’elle l’office de la plus délicate charité ; elle y resta trois mois.
Et maintenant un dernier mot sur le but de la visite de Marie, et sur son séjour près de sa vieille parente.
Il faut avant tout, écarter le mobile que lui prétent quelques écrivains ecclésiastiques et non des moins notables, en un de ces moments d’inconsidération qui ne sont pas inconnus même au génie, — celui d’avoir été chez Elisabeth par incrédule curiosité, afin de constater la vérité des paroles de l’Ange.
Nous regreltons d’avoir à nommer Théophilacte, Euthyme, Bonaventure, comme étant de cette opinion. Saint Ambroise avait déjà dissipé leur assertion : « Marie alla chez Elisabeth, écrit-il, sans aucune incrédulité sur l’oracle de l’Ange, sans aucune hésitation sur ce qu'il lui annonce, sans aucun doute sur la réalité de l'exemple proposé, mais joyeuse de sa résolution, n’aspirant pas à autre chose, qu’à accomplir un pieux devoir, heureuse de faire plaisir » (1).
Nous savons déjà que Marie n’a pas un instant douté de ce que lui disait l’Ange, comme nous savons aussi, que précisément Elisabeth la loua
1. « Ubi hoc audivit Maria, non quasi incredula de oraculo, nec quasi incerta de nuncio, nec quasi dubitans de exemplo, sed quasi læta pro voto,religiosa pro oflicio, festina pre gaudio in montana perrexit ». (Exposil. Evang., secum. Luc, 11, 19).
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pour sa foi. Donc la fin qui détermina Marie à faire ce voyage, fut toute noble et sainte, inspirée sùrement par Dieu, comme on peut le déduire de ce qui arriva ensuite, puisque Jean fut sanctifié par la présence de Marie. Or cette sanctification ne pouvait être d'aucune façon éventuelle dans les desseins de Dieu, c'est donc que Dieu Jui-même avait inspiré à sa mère de se rendre vers son Précurseur pour le sanctifier. Peut-être Marie ne comprit-elle pas tout de suite les vues du Très-Haut; il n’était même pas nécessaire que Dieu les lui fit connaître. Toujours animée d’une basse opinion d’elle-même, Marie ne pensait pas probablement au début de son voyage produire des bienfaits aussi merveilleux.
Ressentant en elle-même l'impulsion divine qui la poussait vers sa vieille parente, elle obéit promptement: cum feslinalione. Les intentions qui la décidèrent à un tel voyage furent modestes, de cette modestie qui donne plus de relief à sa sainteté. Son but fut assurément d’être utile à Elisabeth dont l’état réclamait des soins, et de qui, peut-être, elle avait été jadis l’obligée. Donc exercer un acte de charité, voilà ce qu'à notre avis, nous pouvons donner comme fin que Marie se propose dans ce voyage.
Elle demeura près de trois mois dans la maison d’Elisabeth : « Mansil autem Maria cum illa quasi mensibus tribus. » Peut-être cette formule employée par saint Luc est-elle une manière discrète d’indiquer que Marie y resta jusqu’après la naissance du Précurseur.
k Quoiqu'il en soit, ces trois mois furent des jours de'bonheur inouï pour la famille de Zacharie. Marie, qui était venue avec la modeste intention d’exercer surtout des œuvres de miséricorde corporelle, fut pour cette famille, et spécialement pour le Précurseur, une source de grâces ineffables. Ce fut là, dans cette demeure, que Marie recut les premiers hommages de culte et qu’elle donna ses premières faveurs. Elisabeth avait donc mille fois raison de s'écrier en la voyant: « Unde hoc mihi, ul veniat Mater Domini mei ad me? »
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CHAPITRE V
Marie unie par le mariage à Saint-Joseph.
Grandeur du Saint Patriarche.
SOMMAIRE
I. Anxiété de Joseph ; solution heureuse ; le mariage. — II. Renseignements que nous fournit l’Ecriture sur saint Joseph. — III. Légendes des apocryphes à rejeter ; on établit que Joseph fut toujours vierge, et d’âge peu supérieur à Marie. — IV. Saint Joseph dans le développement du dogme ; vaste idée que nous en donne la théologie catholique ; débuts et progrès de la vénération publique envers le Saint Patriarche : ce qui est encore à désirer.
I. Anxiété de Joseph ; solution heureuse ; le mariage
Après trois mois passés auprès d’Elisabeth, [Marie s’en revint dans sa maison : el reversa est in domum suam. Cela veut dire, qu’elle revint habiter dans la maison de Nazareth, qui n’était pas encore celle de Joseph, son fiancé. Cependant, l’époque de conclure ce mariage et d’entrer dans la demeure de son époux approchait, parce que, suivant les coutumes juives, le mariage avait lieu un an après les fiancailles. Joseph ignorait les mystères divins opérés en Marie, son épouse, mais au retour de la visite
de celle-ci à Elisabeth, il put remarquer chez elle les signes de la maternité. La chose laissait le public indifférent, parce qu il savait que Marie était légalement la fiancée de Joseph. Mais comme on le comprend facilement, Joseph ne pouvait partager une telle indifférence. Voyant que Marie allait devenir mère, il entra dans un trouble profond. D'une part, les apparences laissaient croire à l’infidélité de sa fiancée ; mais de l’autre le seul doute sur la vertu de Marie, qu’il reconnaissait à maintes preuves, pleine de sainteté, lui était plus pénible encore que l’impression produite par les signes incontestables de future maternité. Comme infidèle, il ne pouvait plus, selon la loi, la garder pour épouse ; mais la dénoncer comme coupable devant le tribunal, c'était la déshonorer, tandis qu’intérieurement, il sentait devoir la respecter, comme chose de souveraine vénération, malgré le témoignage défavorable des apparences, Comment faire ? Après des jours d'angoisse tels qu'il est plus facile de les imaginer que de les décrire, Joseph crut pouvoir combiner toute chose au mieux, et prit la résolution de donner secrètement à Marie le libellé de répudiation afin de rompre ainsi avec elle, sans attirer l’attention du public, tout lien de fiançailles. Nous ne savons pas avec précision comment il entendait exécuter son dessein en détail ; mais il n’est pas difficile de penser que Joseph, pour l’accomplir, avait plusieurs moyens.
Il pouvait par exemple, sous un prétexte quelcon-
que afin de détourner la curiosité des indiscrets, laisser Nazareth pour ne plus y retourner. Le temps aurait remédié à tout. Cette résolution de sauver en même temps les prescriptions légales et l’honneur de Marie, était bien l'indice d’une conscience très délicate, etc'est précisément en cette occasion que l’Ecriture donne à saint Joseph le titre de juste. Saint Matthieu, du reste avec discrétion et sobriété, nous raconte l’état d’âme de Joseph et la résolution qu'il prend devant cette constatation inattendue : « Marie, sa mère, (de Jésus), dit-il, étant fiancée à Joseph, il se trouva, avant qu’ils fussent ensemble, qu'elle avait conçu par la vertu du Saint-Esprit, (c'est-à-dire que les signes de ce qu'avail opéré le Saint-Esprit étaient manifestes). Or Joseph, son mari, qui était un homme juste, ne voulant pas la diffamer, résolut de la renvoyer secrètement (1).
D'après quelques auteurs, cette détermination de Joseph lui fut uniquement suggérée par son grand respect pour Marie, et non par suite d’un doute injurieux. Joseph, disent-ils, habitué non moins que sa fiancée à méditer les livres sacrés, savait avec certitude que les soixante-dix semaines d’années prédites par Daniel étaient à leur terme, et que l’heureuse Vierge annoncée par Isaie pour donner le Rédempteur aux hommes, était venue ou allait
1. « Cum esset desponsata mater ejus Maria Joseph, antequam convenirent, inventa est in utero habens de Spiritu Sancto. Joseph autem vir ejus, cum esset justus et nollet cam traducere, voluit occulte dimittere eam. » (Matth., 1, 18-19).
al
venir. La connaissance intime qu’il avait de Marie, de ses saintes résolutions, de son amour extraordinaire pour la pureté, avait fait surgir d’autres fois ce point d’interrogation : n’était-elle pas la vierge prédite par Isaïe ? mais jusqu’alors ce n’avaient été que de vagues pressentiments, de chères imaginations, auxquels lui-même n’accordait pas d’autre valeur que celle d’enchanteresses illusions qu’il se hâtait de chasser comme d’ambitieuses prétentions. Mais à cette heure, les doutes deviennent réalité. Quand il s'aperçoit que Marie va devenir Mère, la grandeur des mystères opérés en elle par le Très-Haut se revèle à lui dans l’irradiation d’une lumière intense. Ainsi qu’Elisabeth, il comprend à l'instant que son épouse est l’heureuse mère du Seigneur. Et tandis qu’Elisabeth s'était contentée de dire : « Et d’où me vient cet honneur que la Mère de mon Dieu vienne jusqu’à moi ? » Joseph beaucoup plus humble, se dit aussitôt : « Je suis indigne d’avoir comme femme l'épouse du Saint- Esprit, la Mère du Seigneur. » De là, cette décision de la répudier secrètement ; et cet acte eut été le triomphe le plus signalé de son humilité, inférieure seulement à celle de Marie.
Mais cette explication, pour si belle qu’elle paraisse à première vue, si conforme surtout aux sentiments de profonde vénération que nous avons pour Joseph et Marie, ne peut s’accepter en réalité: On doit l’abandonner parce qu’elle est en opposition avec l’Evangile où il est dit, comme nous le
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verrons bientôt, que Joseph ne déposa ses anxiétés
qu'à la parole de l’Ange lui annonçant que le fruit
formé en Marie était l’ouvrage du Saint-Esprit.
Donc, de tout cela, il ne savait rien auparavant, ‘ donc son àme était torturée par le tourment atroce
d’avoir à suspecter l’honneur de Marie.
Il était impossible que Marie, de son còté, ne s’aperçut pas de la lutte angoissante qui se livrait dans le coeur de son époux ; les chagrins de celui-ci ne pouvaient que retentir dans son àme et elle devait souffrir horriblement dela douleur de Joseph. Humainement parlant, il aurait semblé naturel que Marie eut parlé, qu’elle eut soulevé le voile du mystère, et mis toute chose en pleine lumière ; Joseph sûrement l’aurait crue. Mais ce moyen n'était pas celui de la divine Providence. Peut-être Dieu, pensant à nous, a-t-il voulu que le grand mystère de l’Incarnation eût divers témoins, indépendants les uns des autres, et instruits directement par lui. Le fait est qu’il inspira à Marie de garder le silence, et elle, toujours très fidèle aux mouvements de la grâce, agit ainsi. Dieu lui indiquait la voie, sans lui indiquer, pour l'instant, quel en serait le terme, ce dont elle ne se préoccupait en aucune façon. Elle s’abandonnait, confiante, entre les mains du Seigneur, heureuse de pouvoir lui faire l'hommage de sa propre volonté, prompte à accepter l'épreuve qu'il lui plairait de lui envoyer, sûre qu’au moment opportun, fixé par la divine Providence, l’œuvre de Dieu triompheruit et que la vérité serait mise à jour.
II4 MARIE DANS LE DOGME
C’est ce qui arriva en effet. Après un laps de temps que nous ignorons, l’épreuve de Joseph et par contre-coup celle de Marie, eut son terme et d’autant plus heureux et consolant, que cette épreuve avait été plus cruelle et plus déchirante. « Joseph, écrit saint Matthieu, étant dans cette pensée, (de renvoyer secrètement Marie), voici qu’un ange du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : « Joseph, fils de David, ne crains point de prendre avec toi Marie ton épouse, car ce qui est formé en elle est l’ouvrage du Saint-Esprit, et elle enfantera un fils et tu lui donneras le nom de Jésus, parce qu'il délivrera son peuple de ses péchés » (1).
La lumière donc était faite, et Joseph introduit dans les secrets du Très-Haut. Tandis qu’il luttait auparavant entre l’innocence de Marie et le témoignage implacable de la réalité, maintenant tout est expliqué par la sainteté de son épouse : seulement cette sainteté lui apparaît de proportions gigantesques, proportions qu'il n’eut jamais imaginées! Quels frémissements d’humilité et d’amoureuse gratitude envers Dieu et de respect envers Marie, ne dut-il pas éprouver, à la lumière de ces révélations! On ne saurait les imaginer même de loin.
Nous regrettons que l'Evangile dans sa sobriété,
1. « Haec autem eo cogitante, ecce angelus Domini apparuit in somnis ei, dicens : Joseph, fili David, noli timere accipere Mariam conjugem tuam : quod enim in ea natum est, de Spiritu Sancto est. Pariet autem filium, et vocabis nomen ejus Jesum : ipse enim salvum faciet populum suum a peccatis eorum. » (Matth., 1, 20-21).
ne nous ait pas fait le récit de la première rencontre de Joseph connaissant le mystère de l’Incarnation, avec Marie ! Cette rencontre a du étre quelque chose de sublime ; un spectacle, dirait saint Paul, pour le Ciel et la terre ! Mais ce sont des choses, suivant la remarque d’Eadmer, qu'il est plus faciled’imaginer que de raconter.
Ce qui est certain, c’est que Joseph conclut son: mariage avec Marie, tout de suite après l’apparition» de l’Ange : « Réveillé de son sommeil, c’est toujours saint Matthieu qui parle, Joseph fit ce quel’Ange du Seigneur lui avait commandé, il prit: avec lui Marie son épouse » (1).
II. Renseignements que nous fournit l’écrituresur saint Joseph
Puisque nous venons de voir saint Joseph uni à la Vierge par un lien si étroit, ce ne sera pas un hors. d'œuvre de nous arrêter un instant près de lui, et de: tracer une esquisse aussi exacte que possible de son: incomparable figure. Nous dirons ce que nous savons par l’Ecriture, nous nous servirons de la littérature apocryphe qui fleurit autour de lui, et. nous regarderons sa grandeur à la lumière de la. théologie. Nous savons, par l’Ecriture, que Joseph descendait de David. Nous l’avons entendu appeler ainsi par l’Ange ; et soit saint Matthieu, soit saint. Luc, bien que par des critères différents, nous:
1. Exurgens aulem Joseph a somno, fecit sicut præcepit ei angelus Domini, et accepit conjugem suam. (Matth., 1, 24).
prouvent comment il descendait du Roi-Prophète. Et bien que l'Ecriture ne le dise pas expressément, il est à supposer qu'il était le légitime héritier de tous les droits de David. Jésus l’était à coup sûr, ce légitime héritier, même au seul point de vue de la légalité humaine ; et cela ne se comprendrait pas, si ces droits n’eussent appartenus d'abord à son père légal, Joseph.
Bien que de race royale, Joseph, par une suite de douloureuses péripéties, dont on ne sait pas les détails, était tombé dans la condition de simple ouvrier. Il n’habitait plus le territoire de sa tribu de Juda, mais celui de Zabulon, à Nazareth. Qu'il soit né là ou bien qu'il y soit arrivé plus tard, en quête de travail, nous l’ignorons. L’Evangile nous le présente pour la première fois à Nazareth.
Selon l'affirmation du texte sacré, il y exercait le métier d’ouvrier. On soutient ordinairement que par ouvrier, on doit entendre charpentier. D’antiques autorités appuient cette interprétation. Laissons de côté les apocryphes qui lè disent expressément fabrum lignarium, charpentier ; saint Justin, dans son « Dialogue avec Tryphon » (c. xxxvui) dit qu'il s’occupait à faire des charrues et des jougs à bœufs. Au v° siècle, on croyait généralement qu'il était charpentier. La preuve en est dans l’anecdote contée par Théodoret (Hist. Eccl. |. 11; e. xxIn) et par Sozomène (Mist. Eccl. 1. vi; c. xIx), d’un certain Libanius qui, interrogé par Julien l’Apostat sur ce que faisait le fils du charpentier de Nazareth, lui
répondit : « Un cercueil. » Cette réponse n’eut pas été possible sans la persuasion, où l’on était alors, que Joseph avait vraiment exercé ce métier.
D’autres, avec saint Hilaire, pensent que Joseph fut forgeron. Saint Ambroise concilie les deux opinions en admettant qu’il fit un peu de tout ; que tantôt il se servait du soufflet de forge et du feu (WMatth., xm) et tantôt il taillait des arbres pour la construction des maisons, hic autem faber circa arbores curvo utitur ferramento. (Serm. 16 in Nat. Dom.) Nous partageons l’avis de saint Ambroise.
Le lieu retiré, peu propre au commerce, où Joseph
avait établi sa demeure, devait, en effet, l’obliger à toutes sortes de travaux. Il s’était acquis dans l’exercice de son humble métier une certaine célébrité, car il était connu dans tous les environs, comme le plus excellent des ouvriers. Aussi Jésus était-il appelé simplement : « le fils de l’ouvrier », cela suffisait : filius fabri. Mais sa rare probité et sa charité, qui le portait à travailler bien plus souvent à titre gracieux que pour un salaire quelconque, . voilà surtout ce qui le rendait populaire dans le cercle de ses connaissances. Et des connaissances, il devait en avoir non seulement à Nazareth et dans son voisinage, mais encore à Capharnaüm et dans les autres bourgades, assez loin de Nazareth. Cela ressort clairement de certains passages de saint Jean où il nous dit qu'il était connu à Bethsaïde (c. 1, vers. 4b), et à Capharnaüm. (c. vi, vers. 42).
On ne peut savoir, par la Sainte Ecriture, jusqu’à
«quel âge il a vécu. Alors que Jésus avait 12 ans, il “est sûr qu’il était encore là. Le peu qu'on sait de la ‘vie de Jésus de 12 à 30 ans, nous est décrit dans l'Evangile par cette phrase laconique « qu’il vécut à Nazareth : subdilus illis — il leur était assujetti », c’est-à-dire soumis à Joseph èt à Marie. Après cela, on ne parle plus de lui, ce qui laisserait supposer qu’il vécut encore plusieurs années après le recouvrement de Jésus au temple, et qu’il mourut avant la prédication de l’Evangile. Durant la vie publique de Jésus, on ne voit plus figurer que Marie, ainsi «que nous le verrons ; elle n’eut plus d’autre. appui que Jésus et peut-être aussi ses cousins. De Joseph, silence absolu, ce qui ne se comprendrait guère s’il eut été vivant.
Quand au caractère moral de Joseph, l’Ecriture lui consacre une seule phrase qui a cependant la valeur des plus insignes panégyriques. Elle l’appelle un homme juste : « Joseph autem cum essel vir justus.» Les interprètes ont discuté et discutent encore sur la valeur de cette expression « homme juste. » Quelques-uns la traduisent simplement par homme ‘très saint, doué de toutes les vertus qui peuvent former la parfaite droiture d’un cœur humain ; d’autres veulent qu’elle signifie par suite du contexte : très bon, doux, compatissant. Sa justice se serait manifestée quand il soupçonnait Marie, en trouvant une voie pratique qui sauvât Marie si elle était innocente, et fùt une noble compassion si elle était coupable. Il aurait donc été appelé juste à
cause de sa grande charité. Mais le contexte médité sans prévention, donne au mot « Juste » la signification d’un homme fidèle, observateur de la loi ; et même en acceptant le sens le plus restreint, on arrive à la méme conclusion, que Joseph devait avoir l’âme ornée de la plus éclatante sainteté. C’est bien, en effet, ce que dit saint Paul de la charité. Selon l’Apòtre, cette vertu n’est jamais seule, elle est la tige sur laquelle se développent toutes les autres perfections morales.
Quant à Joseph, il est hors de doute, qu’outre sa douceur, il était plein de foi. Cette foi apparaît lumineuse dans sa docilité à obéir aux injonctions de l’Ange, soit pour recevoir Marie comme épouse, soit pour fuir en Egypte, afin de sauver Jésus de la persécution d'Hérode. Il nous apparaît encore plein de patience. Accepter humblement d'être simple ouvrier, quand on est de race royale, indique une âme toujours élevée au-dessus de l'instabilité des choses d’ici-bas et bien solidement fixée en Dieu, une âme héroïquement abandonnée au bon vouloir divin.
L’Ecriture nous dit encore que Joseph devenu l’époux de Marie, vécut avec elle comme frère et sœur, conservant toujours inaltérable la fleur de virginité : « el non cognoscebal eam. »
L’Evangile, outre le titre d’époux de Marie donne à Joseph celui de père de Jésus, et c'est spécialement sur ces deux titres que la théologie s'appuie
«pour évoquer, en une vision imposante, la grandeur morale et surnaturelle du saint Patriarche.
III. Légende des apocryphes à rejeter ; on établit que Joseph fut toujours vierge, et d’àge peu supérieur à Marie.
Mais avant de contempler la grandeur de Joseph à la lumière de la théologie, il faut débarrasser le terrain de toutes les impies, de toutes les inconvenantes ou pour le moins inutiles légendes des apocryphes. La littérature légendaire fleurit très abondante autour de Joseph dans les premiers siècles de l'Eglise. Les principaux écrits sur le saint Patriarche sont : le Proto-Evangile de Jacques, le pseudo-évangile de saint Malthieu, le De Nalivilale Mariæ, et surtout l’hisloire de Joseph le Charpentier ; Historia Josephi fabri lignari. Certaines légendes, devenues populaires, sont sorties précisément de ces livres. Dans l’histoire de Joseph le Charpenlier, on fait raconter par Jésus même, à des disciples, sur le Mont des Oliviers, l'histoire de son père légal. Selon ce récit, Joseph s'était marié une première fois à 4o ans avec une certaine Melcha, ou Exha, ou Salomé ! Il vécut avec elle 4o ans, puis resta veuf. De ce premier mariage il eut 4 fils qu'on appela plus tard les frères du Sauveur. L’un d'eux fut l’apôtre saint Jacques le Mineur. Celui-ci eut une prédilection pour son père, qui à son tour, l’aima d'une façon particulière, si bien que resté veuf, Joseph vécut seul avec Jacques, ses autres fils
ayant chacun fondé une famille. Il vivait ainsi avec Jacques depuis un an, travaillant à son état de charpentier, lorsque lui parvint la nouvelle (il était alors à Bethléhem, sa patrie, selon les apocryphes) que les prétres de Jérusalem cherchaient pour le donner en mariage à Marie, jeune fille d’environ 1/ ans, un homme âgé de la tribu de Juda. Dans ce but, Joseph se rendit à Jérusalem où il trouva beaucoup de concurrents. Le Grand Prétre se fit donner le bàton de chacun d’eux, puis le leur rendit après avoir prié. Mais tandis que Joseph reprenait le sien, une mystérieuse colombe apparut et vint se poser sur sa tête. C'était un signe divinement accordé pour le désigner comme époux de la future mère de Dieu. Deux ans après le mystère de l’Annonciation eut lieu. Le récit apocryphe continue, relatant les autres particularités de la vie de Joseph, racontées aussi par les Evangiles : le voyage è Bethléhem, la fuite en Egypte, le retour à Nazareth, mais les défigurant. Il serait mort le 20 juillet. En tout ce récit, ce qui est contraire au sens chrétien, c’est le premier mariage de Joseph. Il est vrai que plusieurs des anciens Pères n’y ont pas regardé de si près. Nous savons, parexemple, que saint Epiphane se sert volontiers de ce passage des apocryphes, pour réfuter l’objection des antidicomarianites, contre la virginité de Marie: ils se basaient précisément sur ces frères de Jésus. Il leur dit que ces frères de Jésus étaient les fils non de Marie, mais de saint Joseph. C'était une méthode commode, et
jusqu’à un certain point efficace, comme argument ad hominem pour se délivrer d’une difficulté. Mais il ne faut pas avoir un sens critique très développé, pour comprendre que l’emploi inconsidéré des apocryphes par quelques Pères de l'Eglise, ne peut donner une valeur historique à ces légendes qui manquent de sens commun, et que saintJérôme stigmatisait ainsi: « apocryphorum deliramenta ». Saint Jérôme ensuite atteste expressément que saint Joseph fut toujours vierge, et l'Eglise après lui a toujours adhéré à cette opinion. Saint Jérôme, dans son livre contre Helvidius, écrit : Tu dicis Mariam virginem non permansisse ; ego mihi plus vindico, etiam ipsum Josephum virginem fuisse, ut per Mariam ex virginali conjugio virgo filius nasceretur. Plus tard, le vénérable Bède dans son commentaire du chap. 1 de saint Jean, disait : « Non defuere qui Joseph virum semper B. V. Mariae putarint, ex alia uxore genuisse eos, quos fratres Domini Scriptura appellat; alii majore perfidia alios eum ex ipsa Maria post natum Dominum generasse putarunt. Sed nos, fratres carissimi, absque alio scrupulo quoestionis scire et confiteri oportet, non tantum beatam Dei Genitricem, sed et beatissimum castitatis ejus testem, atque custodem, Joseph ab omni prorsus actione conjugali permansisse immunem ».
Saint Pierre Damien atteste que déjà de son temps, personne n’eut osé mettre en doute la perpétuelle virginité de Joseph. Après avoir rappelé que Jésus, par amour de la pureté angélique, s'était
choisi une mère vierge, il ajoute : « Et ne hoc sufficere videalur, ut tamlummodo Virgo sit mater, Ecclesiæ Fides est, ul fuerit virgo el is, qui simulatus est pater (Epistola x1 ad Nicol. Pont. ch. Iv). »
Avec le développement actuel du dogme catholique par rapport à saint Joseph, l’idée qu'il n’ait pas toujours été vierge, bien que non hérétique, devrait au moins étre taxée d’erreur manifeste. Le sentiment que l’Eglise depuis tant de siècles a de sa virginité est, théologiquement parlant, un argument d’une autorité irréfragable.
Parmi les légendes chères au peuple, se trouve encore cette idée que Joseph fut d’un âge très avancé bien que non décrépit, comme le veulent les apocryphes, quand il unit sa destinée à celle de Marie. Mais ce sentiment ne trouve point grâce auprès des théologiens. Raisonnant des justes convenances de l’union conjugale, ceux-ci croient que Joseph ne fut que de peu d’années plus âgé que son épouse. Pas même de Marie nous ne savons avec précision, à quelle année de son existence elle s’est fiancée : il est seulement connu, que chez les Hébreux, la coutume courante était pour les jeunes filles de se marier vers la 15° année. L’art chrétien, depuis plusieurs siècles, a adopté comme règle, de représenter Joseph à un âge plus que viril, et en cela ily a peut-être l’avantage d’un symbole; cet âge pourrait indiquer l'empire qu'il possédait sur la concupiscence et pourrait aussi servir à figurer l’idée de la perpétuelle virginité.
IV. Saint Joseph dans le développement du dogme ; vaste idée que nous en donne la théologie catholique ; débuts et progrès de la vénération publique envers le saint Patriarche ; ce qui est encore à désirer.
Nous avons parlé de développement du dogme à propos de saint Joseph. Ce développement est hors de doute ; il a méme atteint des proportions vraiment gigantesques. Joseph, laissé par la théologie durant tant de siècles, dans une pénombre plus que discrète, apparaît maintenant à l'Eglise, entouré d’une gloire qui ne fut jamais concédée à aucun autre saint. Aux temps passés, on agita la question de savoir qui l’emportait de saint Jean-Baptiste ou de saint Joseph. En faveur du Précurseur on apportait l’éloge de Jésus lui-même : « Parmi les enfants des hommes, il n'y en a pas de plus grand que Jean. » Mais la lumière s’est faite très intense sur ce passage, l’examen attentif du texte et du contexte ne laisse aucun doute : Jésus en proférant cet éloge, faisait un paralèle, non entre Jean et tous les saints en général, mais entre lui et les autres prophètes de l’Ancien Testament. Le Sauveur voulut dire simplement que le précurseur eut une mission prophétique jamais concédée à aucun autre : etde ceci, aucun doute.
Parmi les bienheureux, aucun ne peut donc contester à Joseph le poste éminent de gloire que l'Eglise lui reconnait. Dans la hiérarchie des saints, Joseph vient tout de suite après Marie. Les titres
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comme nous l’avons déjà dit, qui l’élèvent si haut sont : d’être époux de la Mère de Dieu. et d’être père légal du Fils de Dieu. Ces deux titres sont plus que suffisants pour autoriser les théologiens, même les plus critiques, et les plus rebelles à l’enthousiasme, à conclure que le regard de Dieu dût se poser sur Joseph avec une spéciale complaisance; et l’on sait que l’amour de Dieu prodigue ses grâces aux personnes aimées, en proportion de son intensité. Epoux de Marie et père légal du Rédempteur, Joseph avait des titres juridiques de supériorité sur tous deux, il était l’homme de confiance de la Sainte Trinité, le dépositaire des plus grands trésors qui se puissent imaginer. Marie et Jésus durent s'appuyer sur Joseph et furent ses débiteurs. Sa vie toute entière fut dépensée pour eux, leur fut consacrée. Ces simples considérations suffisent pour nous donner de Joseph l’idée la plus haute, pour nous faire comprendre comment son œuvre dut lui assurer des trésors incommensurables de mérites près de Dieu.
Non seulement sa qualité de chef de la sainte famille nous donne une vaste idée de ses mérites, mais elle nous dépeint en même temps sa physionomie morale. On ne saurait supposer que la famille idéale, que la famille la plus auguste dontsoit honorée ou puisse être honorée l’histoire des siècles, fut composée d'éléments discordants, hétérogènes, portant en eux-mêmes les germes d’une douloureuse destruction. Préparée avec un soin exquis par la
divine Providence, la Sainte Famille devait donner à toutes les autres, l’exemple de la paix, du mutuel: et inaltérable respect. De fait, quand l'Evangile rappelle les paroles de Marie ayant trait aux rapports de Joseph avec la Sainte Famille, il nous laisse entrevoir comme dans un éclair, combien grand, vénéré, respecté était son ascendant sur elle. Marie dit : « Ton père et moi te cherchions douloureux. » Joseph est nommé en premier lieu, il est nommé avec le titre de père de Jésus; il apparait tout rempli de douleur pour la perte du sacré dépôt. Tout ceci confirme que Dieu devait donner par la Sainte Famille le plus sublime exemple des vertus domestiques. Tout ceci ne se comprendrait point si l’on n’admettait comme principe indiscutable qu’il y eut entre les membras de celte famille auguste, la plus parfaite confirmité de caractère, de tendances, d’aspirations. Joseph, Marie et Jésus ne formaient qu’un cœur et qu’une âme. Que demander de plus pour affirmer que Joseph dut posséder au plus haut degré toutes les vertus que Jésus devait enseigner au monde ?
Aucun éloge de la sainteté du chef de la Sainte Famille, du confident de la Trinité, ne saurait être exagéré. La logique de la foi nous autorise à admettre en lui, et à un degré héroïque, la pratique de tous les actes possibles à un cœurinnocent.
Une seule chose est refusée par les théologiens à saint Joseph, l'immaculée conception. Cette idée de Joseph exempt de la faute originelle rencontre,
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implacables contre elle, tous les traités de théologie. Il y en a même qui la déclarent suspecte d’hérésie. Peut-être ici le zèle va-t-il à V’excès. Du reste, certains écrivains ont le courage de penser le contraire. Le lecteur se souviendra peut-étre que nous mêmes en parlant de l’Immaculée Conception de Marie, nous avons recueilli l'écho de cette opinion, soutenue par quelques-uns, et pour laquelle nous n'avons pas caché nos sympathies (1). Quoiqu'il en soit la mission de Dieu confiée à Joseph est un argument inexpugnable pour affirmer, qu'après Marie, personne ne reçut autant de grâces que lui, grâces qui certes ne restèrent point vaines et infructueuses, mais furent la source de mérites sans pareils.
Il fut moralement si grand, que Léon XIII, à bon droit, dans l’encyclique sur le saint Patriarche, le donne comme modèle de vertus à toute classe de personnes : « Tous les chrétiens, dit le grand Pontife, de toute condition et de tout état, ont à se confier et à s’abandonner à l’amoureuse tutelle de saint Joseph. En Joseph, les pères de famille trouvent le plus sublime modèle de la vigilance et de la providence paternelles ; les époux, un idéal parfait d'amour, de concorde et de foi conjugale, et les vierges, un exemple et un défenseur de l’intégrité virginale. Les nobles en considérant l’image de saint Joseph, apprennent à ne rien perdre de leur dignité dans l’adversité ; et les riches apprennent
1. Le traducleur, de nouveau (voir Préface), fait toutes ses réserves sur ce point.
quels sont ces biens que l'on recherche avec tant d’ardeur et qu'on veut amasser à toute force. Les prolétaires, les ouvriers et tous ceux qui sont au bas de l’échelle sociale, doivent par un titre ou un droit qui leur est particulier, avoir recours à saint Joseph, et apprendre de lui ce qu'ils doiventimiter. En effet, bien que de race royale, uni en mariage avec la plus sainte et la première de toute les femmes, bien que père putatif du Fils de Dieu, il passe cependant toute sa vie dans le travail et par son œuvre et par son art il pourvoit au besoin des siens. » (Enc. Quamquam pluries du 15 août 1889).
Si l’on nous demande quand la théologie commenca-t-elle à rechercher les privilèges du glorieux patriarche, à en mettre en évidence la grandeur, à le proposer à la vénération du peuple fidèle ? Nous répondrons que c’est vers la fin de l’époque patristique. Parmi les premiers pères, si l’on peut en celui-ci ou en celui-là trouver quelque allusion sur le sujet qui nous occupe, aucun cependant ne parla du saint Patriarche dans le but précis d’exciter les peuples à l’honorer. La pénombre dans laquelle il est laissé par les évangélistes, continue à le voiler jusque vers le 1x° siècle. Il semble en effet, que remonte à cette époque, la célébration de sa fête chez les Orientaux, le dimanche qui suit Noël, parmi les saints de l'Ancien Testament: A cette époque chez les Occidentaux, il n'est pas encore honoré ; c’est tout au plus si son nom apparaît dans quelques martyrologes: Dans l'Eglise latine, le premier qui
parle de saint Joseph pour lui procurer une glorification explicite, c’est saint Bernard.
Dans la seconde homélie super Missus, il parle ainsi du Saint Patriarche : « On peut imaginer, dit-il, par le nom de père dont il mérita d’être honoré de Dieu (bien que ce ne fut que par simple opportunité peut-être), jusqu’à être dit et cru père du Seigneur ; on peut imaginer encore par son nom propre (qui signifie accroissement), quel homme et de quel vertu fut saint Joseph. Qu'on se rappelle en outre l'antique et grand patriarche du même nom vendu en Egypte, et qu’on sache que le nôtre non seulement en porte le nom, mais en possède la chasteté, l'innocence et la grâce ». Et après un parallèle élégant entre les vertus de l’un et celles de l’autre, saint Bernard poursuit, « il fut certainement bon et fidèle ce Joseph à qui la mère du Sauveur fut donnée comme épouse ; il fut bon et fidèle serviteur, destiné par le Seigneur à être le secours de sa Mère, le nourricier de sa propre chair, son seul et très fidèle coopérateur sur la terre ». Il ajoute qu'il fut descendant de David. « Il fut vraiment de la famille de David, c’est-à-dire de race royale, ce Joseph noble par le sang mais encore plus noble par l’âme ; il fut vraiment le fils de David, non seulement par la chair mais par la foi, par la sainteté, par la dévotion, lui, à qui comme à un autre David, Dieu trouva convenable de confier le plus intime et le plus sacré secret de son cœur ». (cité aux leçons du bréviaire,u noc. féle de saint Joseph).
Rupert, qui vivait au siècle de saint Bernard, appelle saint Joseph « le plus grand de tous les: saints après la bienheureuse Vierge ». Au moyen âge, contribuèrent grandement à la diffusion du culte à saint Joseph, en découvrant ses prérogations singulières, saint Bernardin de Sienne et Gerson ; le premier du haut de la chaire, le second par ses écrits très savants. On sait que Gerson, au concile de Constance, pour la cessassion du schisme d'occident, proposa comme moyen assuré d’oblenir la paix de l’Eglise, l'institution d’une solennité spéciale en l'honneur de saint Joseph.
Un siècle plus tard, Isidore Isolanus, dominicain, par sa Somma dei doni di san Giuseppe, dédiée au pape Adrien VI, en 1522, mérita au jugement de Benoît XIV, d’être compté parmi ceux qui contribuèrent le plus par leurs travaux à étendre le culte du grand patriarche. Sainte Thérèse se distingua particulièrement par un apostolat ardent et efficace, en faveur du culte de saint Joseph. Saint François de Sales a fait de belles et savoureuses considérations pour démontrer la grandeur des vertus du saint patriarche. Bossuet a parlé de saint Joseph d’une façon qui ne sera jamais surpassée. De nos jours les traités sur le saint époux de la Vierge vont se multipliant d’une façon consolante, ‘et rivalisent entre eux par l'élévation de la pensée et l’abondance de l’érudition. Cette année même a vu le jour sur cet argument, un traité de notre
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maître vénéré, le père Lépicier, traité qui ne sera pas de longtemps surpassé.
‘La fête de saint Joseph fut rendue de précepte pour toute l’église par Grégoire XV, en 1621. Plus tard Clément XI (1700-1721), composa lui-même un nouvel office de saint, le substitua à l’ancien et, par un décret de 1714, éleva la fête au rite double de seconde classe. Avec cette fête il faut en rappeler deux autres : celle du patronage, fixée par un décret de 1680, au troisième dimanche après Pâques, et celle des fiançailles concédée à beaucoup d’églises par Benoît XIII en 1725 et assignée au 23 janvier, avec l’office composé plusieurs siècles déjà avant Gerson (1).
Le grand Pie IX, au jour de l’Immaculée Conception de 1870, pour assurer à l’Eglise, dans nos temps de calamité, de nouveaux secours au ciel, proclama saint Joseph patron universel de l'Eglise. De nos jours, on remarque un fort courant, béni et intensifié par l’autorité de nombreux évêques, pour obtenir du Saint Siège, en faveur de saint Joseph un culte de protodulia, afin de mieux reconnaître son excellence, et encore que son nom soit inscrit après celui de Marie dans le Confileor et dans les oraisons de la messe Suscipe, Sancta Trinitas, Communicantes, Libera nos. La chose, espérons-le, aura un heureux succès : Dieu, qui a uni si intimement les destinées de Joseph et celles de la Vierge, fera dans
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la plénitude des temps à Lui connue, qu’ils soient intimement unis dans la publique vénération de l'Eglise. Le principe fondamental du programme de la divine Providence, qui est d'élever d’autant plus une créature, qu’elle est restée davantage dans l’humilité, aura certainement son accomplissement en saint Joseph. Sa mission sur terre fut essentiellement une mission d’humilité : il eut simplement pour mission, de cacher jusqu’aux temps fixés par la divine sagesse, Dieu lui-méme incarné, et il la réalisa en se cachant lui-même aux yeux du monde dans l’obscurité la plus profonde. Il est donc juste que se lève enfin le jour où son nom resplendira de gloire inouïe.
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CHAPITRE VI
Marie pendant l'enfance de Jésus
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I. Marie et la naissance du Sauveur. Pourquoi Marie et Joseph ont-ils habité Nazareth jusqu’à l’édit de César Auguste ; récit qu’on n’oubliera jamais. Marie frappée d’un profond étonnement, en face de ce qui se passait autour du berceau de Bethléem ; ses sentiments pour Jésus petit enfant. — II. La circoncision du Sauveur. — III. La purification de Mari: ; rites prescrits par la loi mosaïque pour les nouveaux-nés ; ce que devait faire la mère. — Marie n’était pas tenue à la loi de la prrification ; mais elle s’y soumit par humilité et zèle pour les choses saintes ; la purification de Marie n’est pas douteuse ; c’est d’elle que parle saint Luc ; une antique légende, invraisemblable de fait. — IV. La présentation de Jésus ; le prix de son rachat; rencontre avec le vieillard Siméon ; Joseph et Marie étonnés de ce que Siméon dit de Jésus. — V. Siméon s'adresse particulièrement à Marie et lui prédit qu’elle sera d’une façon spéciale participante des douleurs de Jésus ; de cette heure commence pour Marie la voie du Calvaire ; les réconforts qu’elle éprouve tout de suite après la douloureuse prédiction. — VI. La sainte famille établit sa demeure à Bethléhem ; les Mages viennent adorer Jésus; détermination du temps de leur venue ; les Mages trouvent l’enfant Jésus avec sa mère. — VII. La fuite en Egypte, angoisses du voyage; légendes, réconforts pour la Sainte Famille en Egypte ; le retour. — VIII. La vie humble et cachée de Joseph et de Marie à Nazareth ; caractère général de leur vie ; les sentiments religieux de Marie ; Jésus perdu au temple; ce fut sans aucune faute de la part de Marie ; trois jours de grande
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I. Marie et la naissance du Sauveur. Pouquoi Marie et Joseph ont-il habité Nazareth, jusqu'à l’édit de César Auguste. Récit qu’on n’oubliera jamais. Marie frappée d’un profond étonnement, en face de ce qui se passait autour du berceau de Bethléem ; ses sentiments pour Jésus petit enfant.
Marie, reçue comme épouse par Joseph, demeura avec lui à Nazareth, altendant avec une anxiété amoureuse que nous ne saurions imaginer, le moment où elle donnerait le jour au Sauveur du monde. Les Prophètes, à la vérité, avait prédit le lieu ou Jésus devait naître et par avance ils avaient assigné cet honneur à Bethléem. Les Scribes plus tard, devant les instances d’Hérode, avide de s’emparer du Messie, sauront le dire en toute certitude et leur exégèse officielle ne laissera aucun doute que selon la prédiction des prophètes, Bethléhem sera la patrie du Messie attendu. Pourtant Marie, comme il apparait clairement de l'Evangile, demeura à Nazareth jusqu'aux derniers jours, ces jours qui devaient mettre fin à la longue attente des siècles. L’évangéliste saint Luc nous raconte même le voyage de Marie et de Joseph à Bethléhem de telle façon que nous sommes convaincus qu'il entra pour ainsi
dire par surprise dans les plans de leur vie. En lisant l’évangile, on a cette impression qu'ils n’eussent point pensé à laisser leur humble maison de Nazareth pour s’en aller ailleurs, s'ils n’y eussent été forcés par une force morale indépendante de leurs prévisions. L'occasion qui les détermina à se rendre à Bethléhem, fut un édit de l’empereur de Rome, César Auguste, lequel en ce tempslà avait droit de haute juridiction même sur la Palestine. « En ces jours, dit le troisième évangile, sortit un édit de César Auguste, pour faire le recensement de tout l'empire. Ce premier recensement fut fait quand Cyrinus était président de la Syrie. Et tous allaient donner leur nom, dans la cité. Et Joseph lui aussi alla de Nazareth de Galilée à la cité de David appelée Bethléhem en Judée, car il était de la race et de la famille de David, afin de donner son nom, en même temps que Marie son épouse »./(Lc. 11, 1, 33).
Est-il possible en face de cette narration évangélique de se défendre d’un certain sentiment de surprise. Comment ? Marie sait que le Sauveur devait naître à Bethléem et elle ne pense nullement à se rendre là ? et elle reste tranquillement à Nazareth ? n’était-ce pas de sa part faire obstacle à la réalisation des prophéties?
Toutefois à bien considérer les choses, on trouvera que l’attitude de Marie met en plus grand relief, le soin particulier que Dieu eut toujours pour sa Mère. Il se peut que Marie ne comprit point
alors clairement la portée de la prophétie sur l’origine bethléhemique du Sauveur; se trouvant dans l'impossibilité morale de changer tout de suite de domicile, elle aura pu croire aussi que la prophétie de Dieu se vérifiait suffisamment par le fait seul que ses ancêtres étaient de Bethléhem : par suite elle ne pensa pas à quitter Nazareth. Ou bien encore, ef ceci nous parait plus probable, Marie savait parfaitement que Jésus devait naître à Bethléhem, mais résolue à se laisser conduire docilement par la Providence, elle attendait pour quitter Nazareth un signe évident de la volonté divine. Jusqu'au dernier moment une foule de difficultés retenait enchaînait Marie et Joseph à Nazareth, car ce n’est point une petite entreprise pour une famille de pauvres ouvriers, de changer de pays, surtout pour une région si lointaine où l’on ne connaît personne, et cela quand on attend un enfant qui viendra augmenter la famille. Au milieu des difficultés, Marie ne perdait point toutefois sa confiance : elle avait déjà vu d’autres merveilles accomplies en récompense d’une humble confiance mise en Dieu, et elle continuait à demander au seigneur qu'il daignât lui indiquer la façon d’accomplir ses divines volontés. Enfin, arriva le décret de l’empereur. Joseph et Marie aperçurent à travers le décret de l'autorité humaine la manifestation des desseins de Dieu, et confiants dans la Providence ils partirent pour Bethléhem. Nous avons ainsi une nouvelle preuve de deux choses : d’abord du renoncement
total que Marie et Joseph avaient fait de leur propre volonté entre les mains de Dieu ; ensuite de la sollicitude exquise de la divine Providence pour la Sainte Famille, qu’elle conduisait par des voies humainement imprévisibles, avec une sécurité infaillible, à l’accomplissement de sa mission. Ce qui arriva à Bethléhem est connu de tout le monde. C’est un récit que nous avons écouté avec avidité, entendu avec émotion, que nous avons redemandé avec insistance même quand nous n’étions encore qu’enfants. Quels élans eut alors notre cœur innocent et généreux pour le Dieu enfant, exposé à toutes les incommodités de la grotte de Bethléhem!... Impossible d'oublier jamais ce récit. Toutefois, il sera bon de le répéter ici, ou mieux de l’entendre redire par l’évangéliste saint Luc lui-même. Après avoir ditque Marie et Joseph étaientallés à Bethléhem pour le recensement il ajoute : « Or, il arriva, pendant qu'ils étaient en ce lieu, que les jours où elle devait enfanter furent accomplis. Et elle enfanta son fils premier-né, et l'enveloppa de langes, et le coucha dans une crèche, parce qu’il n’y avait point de place pour eux dans l'hôtellerie. Et, dans la même contrée, se trouvaient des bergers qui veillaient la nuit tour à tour pour la garde de leurs troupeaux. Et voici que l’ange du Seigneur se présenta devant eux, et une lumière divine resplendit autour d’eux, et ils furent saisis d’une grande frayeur. Et l’ange leur dit : ne craignez point, car voici que je vous annonce une heureuse nouvelle,
qui sera pour tout le peuple le sujet d’une grande joie : c’est qu’il vous est né aujourd’hui, dans la ville de David, un Sauveur, qui est le Christ Seigneur. Et voici le signe auquel vous le reconnaîtrez : vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche. Et soudain se joignit à l'ange une troupe nombreuse de la milice céleste, louant Dieu et disant : Gloire à Dieu au plus haut des cieux; et, sur la terre, paix aux hommes de bonne volonté. — Quand les anges se furent retirés les bergers se disaient les uns aux autres : Passons jusqu’à Bethléhem et voyons ce qui est arrivé et ce que le Seigneur nous fait connaître. Et ils vinrent en hâte, et ils trouvèrent Marie et Joseph, et l'enfant couché dans une crèche. En le voyant, ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été dit sur cet enfant. Et tous ceux qui en ouïrent parler, furent dans l’admiration de ce que leur avait raconté les bergers. Or, Marie conservant toutes ces choses, les repassait dans son cœur. Et les bergers s’en retournèrent glorifiant et louant Dieu de toutes les choses qu'ils avaient entendues et qu’ils avaient vues, comme il leur avait été annoncé ». (Luc, 11, vers. 6). Tel est le récit simple, limpide, nous pourrions dire ingénu que saint Luc nous donne de la naissance de Jésus et qu'il doit avoir appris certainement de la bouche même de Marie. Ces paroles: « Marie retenait toutes ces choses, les méditant dans son cœur », indiquent assez clairement que l’Evangéliste tient de Marie les intéressants détails
es
qu'il porte à la connaissance de ses lecteurs.
Ces paroles nous font comprendre en outre combien Marie fut frappée d'un profond sentiment d’émerveillement devant les événements qui accompagnèrent la naissance de son divin Fils. C'est pour cela que ces évènements constituèrent toujours le centre, l'objet principal de ses méditations : « Marie retenait toutes ces choses, les méditant dans son cœur ». Et il était bien naturel cet émerveillement de Marie, à voir autour de Jésus enfant, dans une alliance humainement inexplicable, la misère et la grandeur, la lumière et les ténèbres. En effet, elle sait qu’il est le Fils de Dieu, et elle le voit naître dans une étable ! Elle avait cherché pour lui une demeure un peu plus décente; elle avait eu recours à l’hôtellerie publique, et probablement après avoir en vain fait appel à l'hospitalité de quelque famille privée, parente à cile; mais tous avaient refusé, et peut-être pas tous avec courtoisie, de l’accueillir ! Le Fils de Dieu voulait donc, par un dessein préétabli, naître dans la bassesse la plus profonde ! C'était là une révélation nouvelle pour Marie, et il est facile de deviner l’émotion que dùt en éprouver son cœur. Mais cet abîme de misère est illumimé par un faisceau tout puissant de lumière surnaturelle : l'Esprit de Dieu est sur la désolation de ces privations et y accomplit des merveilles inouïes ! La première merveille, c’est l'enfantement virginal, Jésus naît miraculeusement ! Les écrivains mystiques ont pensé que Marie, au moment de
devenir mère, a été ravie en extase ; revenue de ce ravissement d’amour elle eut trouvé devant elle un ange qui humble et respectueux lui présentait l’enfant Jésus. La chose ne manque pas de vraisemblance, nous voudrions même dire que de faitilen fut ainsi. Quoiqu'il en soit, ce qui est hors de doute, c’est que Jésus entra dans le monde d’une façon miraculeuse, sans violer en rien la virginité de sa mère. C'était la merveille de la puissance qui succédait à la merveille de l’abaissement, ou mieux l’accompagnait.
Une autre merveille, c’est l’intervention des anges qui vont annoncer cette naissance à ceux qui l’ignoraient, et fêtent le nouveau-né en chantant sur son berceau un cantique inouï jusqu'alors! Mais cette solennelle intervention du ciel ne procure à Jésus que des adorateurs humainement bien misérables : des bergers ! Quel mélange émotionnant ! Que d’éléments à première vue inconciliables qu’il faut pourtant unir en un faisceau harmonieux, pour pouvoir discerner les desseins du Très-Haut! Et Marie travaillait à cette synthèse de l’œuvre de Dieu, par la méditation intense de son esprit, doué de qualités ineffables pour connaître sûrement la vérité des conseils divins : Marie relenail loules ces choses, les médilant dans son cœur.
Le sentiment qui dut surtout remplir le cœur de Marie en présence de l'enfant Jésus, fut celui d’un intense et insurpassable amour. S’il est permis de remonter des sentiments que notre cœur si lent
cependant dans l’amour des choses célestes, eut alors éprouvés, s’il est permis de remonter de ces sentiments aux sentiments de Marie à l’entrée dans le monde de son divin Fils, il faut affirmer qu’en voyant son nouveau-né, elle a éprouvé, outre l’amour naturel qu’éprouvent toutes les mères, une incroyable flamme d’amour surnaturel pour Lui. À peine l’eûtelle enveloppé dans les pauvres langes qu’elle avait apportés pour le préserver de son mieux des rigueurs de la saison, qu’elle se prosterna devant le Dieu incarné, toute enflammée d’un amour supérieur infiniment à l'amour des anges, qui en ce moment même rendaient à leur roi le service d’honneur. Cet amour de Marie dût être, selon la belle analyse qu’en a fait Monsabré, un amour recueilli, un amour compatissant, un amour attentif, un amour sacrifié. Recueilli, car en ce moment tout dùt disparaître et s’anéantir au regard de Marie : ses énergies intellectuelles et sensibles étaient absorbées complétement et exclusivement en Jésus. Compatissant: saint Luc a soin de nous dire que Marie enveloppa Jésus de langes. Comment ne pas voir à travers cette attitude maternelle, dans une vision lumineuse, toute la sollicitude de Marie pour rendre moins pénible et moins douloureuse la triste demeure du Fils de Dieu ? Cette privation absolue des choses les plus élémentaires avant d’affliger Jésus, dùt contrister, oh ! combien ! le cœur de sa Mère ! ils sont légions ceux qui ont pleuré au souvenir des souffrances du Sauveur dans l’étable de
Bethléhem, mais aucun d'eux ne put ressentir la
compassion qu éprouva Marie.
Son amour avait une autre qualité : il était attentif, parce qu’elle s’efforçait de deviner aux vagissements, aux soupirs, à toute l'attitude extérieure de l’enfant Jésus, ses désirs et ses aspirations, afin de les satisfaire promplement. En ce moment plus que jamais, Marie dut offrir à son Sauveur sa propre volonté, sa propre énergie, toute sa vie enfin. Et ainsi son amour attentif, devenait encore sacrifié.
Et cet amour de Marie pour Jésus, de quelle joie toute pure devait-il inonder son àme ! quel cri spontané de contentement devait-il lui arracher, quand elle vit le premier triomphe de son divin Fils, à l’apparition des anges et à l’adoration des bergers ! Qui pourrait redire les baisers enflammés qu'elle posait sur le front du nouveau-né, l’effusion de tendresse avec laquelle elle le pressait sur son sein ? Les élans de l'amour devaient alterner avec les abaissements de l'humilité, à la pensée qu’elle nourrissait de sa propre substance le créateur de tout l’univers. Les battements qui faisaient palpiter le cœur de la Vierge Mère au berceau de Bethléhem!... Nous pouvons en quelque sorte en recueillir les échos, mais toutes nos reconstructions même les plus hardies restent immensément loin de la réalité. De telles choses se refusent à se laisser exprimer dans notre langage : nous ne pouvons que les conserver dans notre cœur et en faire l’objet de nos méditations.
II. La circoncision du Sauveur
La loi juive ne se désintéressait pas des nouveauxnés : elle avait pour eux des prescriptions spéciales. Il y avait des rites que les parents devaient accomplir ou faire accomplir sur eux. En outre, la mère par le fait seul qu’elle avait engendré, contractait des obligations vis-à-vis de la loi rituelle.
La première obligation regardant les enfants mâles, était la circoncision huit jours après leur naissance. La circoncision d'ordinaire se faisait à la maison ou à la synagogue. Par rapport à Jésus saint Luc écrit : « Les huit jours pour la circoncision de l'enfant étant passés, on lui donna le nom de Jésus, selon qu'il avait été appelé par l'ange, avant d’avoir été conçu ». (ch. nm. v. 21) L’évangéliste se borne donc à rappeler l'exécution de la loi vis-à-vis du Sauveur, sans indiquer les circonstances de lieu et de personnes: On peut croire que durant ces huit jours, la Sainte Famille avait pu chan- ‘ ger d'habitation, se procurer une modeste maison, et laisser ainsi la grotte, théâtre des premières humiliations et des premières glorifications du Fils de Marie. Mais quelle part Marie a-t-elle prise à la circoncision, où celle-ci eut-elle lieu ? le texte sacré ne le dit point.
III. La purification de Marie ; rites prescrits par la loi mosaïque pour les nouveaux-nés ; ce que devait faire la mère. — Marie n'était pas tenue à la loi de la purification, mais elle s’y soumit
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par humilité et zèle pour les choses saintes ; la purification de Marie n’est pas douteuse; c'est d’elle que parle saint Luc ; une antique légende, invraisemblable de fait.
A la Circoncision devaient suivre d’autres rites légaux. Saint Thomas, dans une exégèse très claire, à laquelle la critique la plus sévère n’a rien à objecter, résume ainsi ces rites : « Il y avait deux préceptes que la loi prescrivait pour les nouveauxnés. L’un plus général, regardant tout le monde sans exception, était qu’au terme fixé pour la purification de la mère, on offrit un sacrifice pour le fils ou pour la fille, comme il appert du chapitre xu du lévitique. Ce sacrifice était pour expier la faute dont était souillé l’enfant et aussi pour consacrer cet enfant, qui alors pour la première fois était présenté au temple ; aussi ce sacrifice était-il fait, partie sous forme d’holocauste, partie sous forme de sacrifice pour le péché. L'autre précepte imposé par la loi, regardait d’une façon spéciale les premiers-nés soit des hommes soit des animaux. Dieu, en effet, s'était réservé les premiers-nés des fils d'Israël et cela comme conséquence du fait qu'il avait pour la délivrance de son peuple frappé tous les premiersnés, même des animaux, chez les Egyptiens. » (1)
1. « De proleautem nata duplex præceptum inlege traditur. Unum quidem generale quoad omnes, ut scil., completis diebus purificationis matris offerretur sacrificium pro filio, sive pro filia, ut habetur Lev. xi. Et hoc quidem sacrificium erat et ad expiationem peccati, in quo proles erat concepta et nata, et etiam ad consecrationem quamdam ipsius,
Les premiers-nés, offerts à Dieu en vertu de la loi mosaïque, étaient aussitôt rachetés par les parents sauf ceux qui appartenaient à la tribu de Lévi: ceux-ci demeuraient pour toute la vie attachés à l’exercice du culte. Le prix du rachat était de cinq sicles.
La mère était soumise à l’obligation de la purification, rite spécial à accomplir sur elle par un des prêtres, au jour même où l’enfant était présenté au temple. La purification, comme la présentation de l’enfant, avait lieu quarante ou quatre vingts jours après la naissance de l’enfant, suivant que l'enfant était garçon ou fille. La mère elle-même, pour la purification devait faire une offrande, laquelle variait suivant l’état financier de la famille : des riches, on exigeait davantage, alors que l’imposition qui pesait sur les pauvres était très bénigne. Les premiers devaient donner un agneau, il suffisait aux seconds d'offrir une paire de colombes ou de tourterelles.
De la simple lecture de cette loi, qui se trouve au chapitre x1r du Lévilique, on voit évidemment qu’elle était faite pour les femmes devenant mères à la
quia tunc primo presentabatur in templo : et ideo aliquid offerebatur in holocaustum, et aliquid pro peccato. Aliud autem præceptum erat speciale in lege de primogenilis, tam in hominibus quam in jumentis. Sibi enim Dominus deputaverat omne primogenitum filiorum Israél, pro eo quod ad liberationem populi Israël percusserat primogenita Ægypti ab homine usque ad equos, primogenitis filiorum Israél reservatis. Et hoc mandatum ponitur Exod. xul ». (II p., q- XXXVIL, art. 3).
façon ordinaire. Telle est la teneur même de la lettre de la loi, conçue en effet, dans les termes suivants : Mulier, si susceplo semine, peperit masculum, etc. Quant à son esprit, elle rappelait très clairement l’idée de nos origines impures, déshonorées par la faute d’Adam, transmise précisément en vertu de la génération. Par suite, il est évident que Marie était exempte de cette loi; cela nous parait absolument indiscutable, soit parce qu’elle devint mère d’une façon extraordinaire, soit parce que la maternité en elle ne fit qu'augmenter sa surnaturelle pureté déjà si grande. La couronne de la divine maternité qui brilla sur le front de la Vierge, ne lui fut pas imposée par des forces humaines, par le développement ou l’accomplissement des lois physiques, mais par un des plus insignes prodiges de la toute puissance du Très-Haut. En donnant Jésus au monde, elle ne sentit en rien peser sur elle ces malédictions qui ternissent en Eve pécheresse, l'honneur de la maternité. En Marie devenue mère, pas même le plus pâle, le plus minime reflet de la faute originelle. Comment donc auraitelle dù sc soumettre à l’obligation de la purification cette mère vierge, qui fut par son Fils comblée des gràces les plus admirables?
Eh bien Marie, qui aimait toujours à se cacher, qui ne voulait pas être remarquée et qui ne marchandait pas ses hommages à Dieu, se soumit à la loi de la purification ; et il est impossible de ne pas se sentir ému en la contemplant devant le temple,
toute recueillie dans l’attitude d’une charmante humilité, pleine de confusion avec les autres femmes, se distinguant d’elles seulement par je ne sais quoi de céleste qui brillait sur son front, malgré le soin incessant et vigilant avec lequel elle cachait aw monde le trésor incomparable de grâces, dont elle savait son âme débordante. Le fait de la purification de Marie est admis dans l'Eglise sans discussion. L'Eglise même lui a consacré une fête spéciale, et il est attesté par saint Luc, en une phrase rapide, incidente, mais d’une lumière aveuglante : et les jours de sa purificalion étant accomplis, selon : la loi de Moïse, ils le portèrent à Jérusalem, elec. (Luc rr, 22). Il y eut un temps, ou les exégètes. discutaient sur le sens précis de cette incise. Le point dela controverse s’agitait autour de la préposition ejus, d’elle, que d’autres voulaient traduire : de lui, en s'appuyant sur d'anciens manuscrits, qui auraient eu cette seconde leçon, et sur l’enchaînement des idées dans le contexte. Dans le latin, il y a ejus qui selon la grammaire, devrait se rapporter à la dernière personne nommée, c'est-à-dire précisément è Jésus. De la sorte, saint Luc aurait parlé de la purification non de Marie, mais du Sauveur.
Mais cette interprétation n’a plus de partisans et l’imposante majorité des anciens textes grecs, l’interprétation officielle de l'Eglise, le contexte luimême, non point grammatical, mais logique du. récit, nous obligent à reconnaître que la phrase discrète et incidente de l'Evangéliste, parle de la puri-
fication à laquelle, par humilité et générosité, se soumit Marie.
Un ancien auteur, amateur de légendes, n’a point manqué de broder sur ce simple récit évangélique, des détails qui ont fait fortune auprès des esprits avides de merveilles extraordinaires, mais qui en réalité ne servent qu'à démontrer le peu de sérieux de leur inventeur. Selon un ancien livre apocryphe, Marie, en se présentant au temple, ne se serait pas mise au lieu destiné aux autres mères, mais elle eut attendu le rite de la purification dans l'endroit réservé aux vierges, ce qui lui valut de la part des juifs le blàme, la colère et l’injure, mais ce qui fit intervenir pour la protéger et la sauver, son vieux parent Zacharie, père de Jean-Baptiste. Zacharie, pourtant aurait payé bien cher le secours apporté à la Vierge : il lui aurait coùté rien moins que la vie. Les Juifs, ne pouvant attaquer Marie, se seraient acharnés contre son protecteur, et l’auraient tué entre le temple et l’autel. A ce nouveau délit, ajouté à tant d'autres, qui pesaient sur la conscience juive, Jésus, plus tard, aurait fait allusion en disant : « Tout le sang des justes retombera sur vous, le sang répandu sur la terre, depuis celui du juste Abel jusqu'à celui de Zacharie, fils de Barachie, que vous avez tué entre le temple et l’autel. » (Matth., xxur, 32). Ce récit tragique avait la faveur populaire déjà au temps d’Origène, lequel en fait remonter l’origine à une époque très antérieure. « Il est arrivé jusqu’à nous, dit-il, une certaine tradition qui est
ainsi — venit ad nos quedam traditio talis », et il continue en racontant le terrible incident. Origène, toutefois fait remarquer que la croyance donnée à ce fait n’était pont universelle : sunt lamen, qui hujusmodi lradilioni non credunt. (Orig., tract xx vx, in Mat.) Toutefois quelques Pères postérieurs, de grande autorité, ne dédaignèrent pas de donner à ce récit une certaine bienveillante attention, et nous le trouvons rapporté par saint Grégoire de Nysse, dans l'homélie sur la Nativité du Christ, par saint Basile dans l’homélie sur la génération humaine du Christ, par saint Cyrille dans le traité contre les anthropomorphites, si ce traité est de lui.
On est étonné que des hommes d’un tel savoir aient puprendre, même dubitativement, en considération cette légende, si manifestement, si bassement en contradiction avec le caractère humble et modeste de Marie. Mais saint Jérôme, avec son style de feu, en a pour toujours fait justice, quand au commentaire du chapitre xxiv de saint Matthieu il juge ainsi cet incident : « C’est une fable à mépriser, aussi facilement qu’elle a été mise en circulation. Fabula est, ex apocryphorum somniis derivala, eademque facilitate contemnilur, qua profertur »
IV. La présentation de Jésus ; le prix de son rachat ; rencontre avec le vieillard Siméon : Joseph et Marie étonnés de ce que Siméon dit de Jésus.
L’évangile ne nous dit point la façon dont Marie
fut purifiée ; on peut supposer que le prêtre à qui incombait cet acte s’est servi même pour Marie du -cérémonial commun. Saint Luc met en relief l’of- ‘frande que Joseph et Marie firent de Jésus. Il affir- “me d’abord le fait de l’offrande, puis il s’attarde à ‘raconter la rencontre de la Sainte Famille avec le vieillard Siméon, doué du don de prophétie et dont il rapporte d’ailleurs les importantes prédictions, Mais il vaut mieux prêter l’oreille aux paroles mémes de saint Luc : « Quand les jours de sa purification (de Marie) furent accomplis selon la loi de Moïse, ils (Joseph et Marie) portèrent Jésus à Jéru- -salem pour le présenter au Seigneur, comme il est écrit dans la loi du Seigneur : Tout premier-né du sexe masculin sera consacré au Seigneur ; et aussi pour offrir en sacrifice, selon qu'il est dit dans la loi du Seigneur, deux tourterelles, ou deux colombes (1). Or, il y avait à Jésusalem un homme du nom de Siméon; et cet homme, juste et craignant Dieu, attendait la consolation d'Israël et le Saint- Esprit était en lui. Et il avait reçu de l'Esprit Saint la promesse qu’il ne verrait point la mort sans voir auparavant le Christ du Seigneur. Et mù par l’Esprit de Dieu, il vint au temple. Et comme les parents de l’enfant Jésus l’y apportaient, afin de faire pour lui selon la coutume prescrite par la loi,
x. Ici l'Evangile ne parle que de l’offrande pour la Purification de Marie : le prix du rachat de Jésus, il le passe sous silence. Ce prix dùt être, comme pour les autres premiersnés, de cinq sicles.
il le prit lui-même entre ses bras, et il bénit Dieu, et dit: « C’est maintenant, Seigneur, que selon votre parole, vous laisserez votre serviteur s’en aller en paix ; puisque mes yeux ont vu le Sauveur qui vient de vous, que vous avez préparé à la face de tous les peuples, pour être la lumière qui éclairera les nations, et la gloire d'Israël votre peuple. » Evidemment, Siméon connaissait les destinées de cet enfant qu’il pressait si amoureusement sur son cœur. En lui il voyait nettement le salut ou le Sauveur ; sa pensée dépasse les étroites limites où s’agitait communément la mentalité religieuse des Hébreux, qui attendaient surtout un sauveur national. Pour lui, il découvre en Jésus, certes, la plus grande gloire d'Israël, mais il sait qu'il répandra aussi les rayons de sa révélation sur tous les peuples du monde. La grande œuvre de la Rédemption, dans son imposante universalité, se déploie devant le regard prophétique du vénérable vieillard, et lui arrache le;cantique du Nunc dimitlis, sceau splendide d’une vie toute de foi et de surnaturelle espérance. C'est là tout ce que nous savons sur Siméon : qu'il était homme d’ardent amour divin, soupirant de voir l'accomplissement des divines promesses, admis à une intimité particulière avec la divinité, et illuminé d’extraordinaires et divines lumières. On l’a cru du nombre des prêtres, mais le récit de saint Luc semble exclure de lui cette prérogative. S'il eut été prêtre, l’évangéliste n’eût pas manqué de le dire, comme il le fait pour Zacha-
rie. Il l’eùt dit, car saint Luc tient à ce que la figure de Siméon apparaisse grandiose au regard du lecteur. On a dit encore que Siméon était le père de Gamaliel, le maître de saint Paul, mais l’assertion est dénuée de tout fondement. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que Siméon était un laïc, à l’âme remplie de foi, d'espérance et de charité. Sa rencontre avec Joseph et Marie arriva avant qu’ils ne se trouvassent devant le prêtre, pour l’offrande de Jésus.
Cette rencontre était absolument imprévue, aussi Joseph et Marie furent-ils émerveillés des procédés de la divine Providence qui, d’une part, voulait Jésus plongé dans les ténèbres et caché pour alors au monde, et d’autre part, tempérait cette obscurité, la dissipait même avec sagesse pour admettre des âmes bienheureuses à la connaissance anticipée de ce que plus tard le monde devait connaître clairement. L’évangile a soin de noter l’émerveillement éprouvé alors par Joseph et par Marie : « Le père et la mère de Jésus restaient émerveillés des choses qu'on disait de lui... » Et ces paroles de saint Luc nous poussent à croire que Joseph et Marie qui déjà connaissaient la mission de Jésus, se sentirentcependant plus illuminés dans leur foi à la suite de la prophétie de Siméon; ils n’apprenaient rien de nouveau, mais ce qu'ils savaient déjà devenait pour eux plus précis, plus concret, plus tangible, semblait une réalisation anticipée du futur, les impressionnait davantage: tel nous semble étre le sens de la phrase : ils restaient émerveillés des choses qu'on
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disail de lui. Siméon, nous dit saint Luc, les bénit, non d’une bénédiction sacerdotale, mais de cette bénédiction laïque que donnaient les maîtres, les rois, les chefs de famille, et dont il ya de nombreux exemples dans l’Ecriture. Ces bénédictions consistaient en bons souhaits et en invocations de la bienveillante protection du Seigneur.
V. Siméon s'adresse particulièrement à Marie et lui prédit qu'elle sera d’une façon spéciale participante des douleurs de Jésus ; de cette heure commence pour Marie la voie du Calvaire ; les réconforts qu'elle éprouve tout de suite, après la douloureuse prédiction.
Jusqu'ici, Joseph et Marie figurent ensemble: ils ont dans la présentation de Jésus la même part; dans ce cadre fait de tendres émotions, ils occupent la même place: on ne voit pas qui des deux a les liens les plus étroits avec Jésus. Mais l’évangile continue en nous montrant un autre aspect de cette scène importante où apparaît évidente la part très particulière que Marie, de préférence à son époux lui-même, a, non seulement dans l’offrande de Jésus, mais dans toute l’œuvre de la Rédemption que Jésus doit accomplir. Siméon avait déjà, à larges traits, décrit l'œuvre de Jésus, œuvre d'universel salut : è} avait déjà béni ses parents, quand, ravi par un souffte de l'Esprit qui l’illumine et le force à parler, il détache son attention de Joseph pour la fixer uniquement sur Marie, pour dire d'elle des choses dont nous avons vu l'importance dogmatique,
mais qu'il sera bon de rappeler pour les contempler au point de vue simplement historique. Siméon s'adressant à Marie : « Voici qu'Il (Jésus) est placé pour la ruine et la résurrection de beaucoup en Israël, et pour signe de contradiction, et pour toi un glaive te transpercera l’âme, afin que soient révélées les pensées de beaucoup de cœurs. »
Ces paroles étaient claires et obcures en même temps : claires, car elles prédisent de grandes douleurs, d'immenses peines, dont le poids fera gémir Jésus et Marie ; plus que cela, elles seront comme un glaive qui transperce et lacère. Joseph n’aura pas une part aussi marquante à ces douleurs qui n’atteindront le faîte de leur intensité qu'après qu’il aura terminé sa carrière mortelle. Ce terrible lien de douleurs, cause de salut pour les uns, cause de ruine pour les autres, unira indissolublement Jésus et Marie. Celle-ci aura dans le sacrifice de Jésus, dans la participation de ses souffrances, une part tout à fait personnelle. Marie donc voit se dérculer devant elle, avec la certitude qui résulte d’une parole inspirée du ciel, un avenir d’ineffables douleurs. Maïs quelles seront ces douleurs ? Quand commenceront leurs tourments? Par qui verrat-elle son Jésus contredit et son propre cœur lacéré ? Ces questions durent se poser aussitôt dans le cœur de la Vierge et ne plus jamais l’abandonner. Son soin constant dut être de déchiffrer, à la lumière des prophéties, les jours douloureux qui devaient assombrir la vie de son Fils et la sienne.
Il n’est pas facile de dire à quel point Marie s’est en esprit rendue compte de ses douleurs futures, nous devons toutefois admettre comme indubitable, que de ce jour commença pour elle la voie du Calvaire. L'idée un peu vague, mais terrible des contradictions dont Jésus seraitle signe, devait la tourmenter d’une facon que seules peuvent deviner les mères qui tremblent sur le sort de leurs fils. L’imprécision de la prédiction de Siméon ne pouvait que la rendre plus terrible; Marie était autorisée à craindre à chaque instant les plus angoissantes surprises ; sur tout l’horizon de sa vie elle voyait accourir des nuages épais, précurseurs de furieuses tempêtes. Et ainsi Marie commença au Temple à éprouver le plus terrible des martyres, l’angoisse étreignante d’un mal inévitable mais sur la nature duquel règne l’incertitude et sur lequel par suite l’esprit agité accumule les plus fàcheuses et les plus douloureuses hypothèses. Il n’y a pas pour la créature humaine de douleurs plus pénétrantes que celles éprouvées à la certitude de devoir rencontrer un grand mal donton ne peut encore actuellement mesurer l’étendue. En somme, au jour où la victime du rachat humain, commençait solennellement son sacrifice, Marie en sa qualité de corédemptrice, se sentait unie à ce sacrifice, en éprouvait le plus douloureux contre-coup, sacrifice qui atteindra le comble de l’amertume sur le Calvaire, où et quand le Sauveur consommera son sacrifice.
Mais Dieu sait toujours unir à nos douleurs, avec
un juste tempérament, des joies qui servent de contrepoids pour maintenir l’équilibre de nos énergies, lesquelles autrement demeureraient brisées, éteintes sous le poids d'une souffrance qu'aucun réconfort n’adoucirait. Ainsi fit Dieu avec Marie. A la douloureuse prédiction de Siméon, elle dut certes ressentir dans l'âme un effet plus intense de la grâce, qui lui permit d'accepter généreusement dans le silence de son esprit, avec une confiante résignation, le sort que lui fixait Dieu. En offrant Jésus, elle dut s’offrir elle-méme, en répétant la réponse qu’elle avait déjà donnée un an auparavant à l'ange : « Voici la servante du Seigneur ». À ces consolations intérieures s’en joignit une autre extérieure, et ce fut la rapide manifestation de Jésus à un cercle de personnes, en petit nombre, mais de vertu imposante. Après Siméon, une femme vénérable par. l’âge et la sainteté, reconnut, elle aussi, dans l'enfant Jésus le Messie promis, et se fit aussitôt l’apòtre de ses gloires : « IL y avait en outre, continue saint Luc, une prophétesse nommée Anne, fille de Phanuel de la tribu d’Aser; elle était fort avancée en âge, et, après avoir depuis sa virginité vécu sept ans avec son mari, elle était demeurée veuve jusqu’à l’âge de quatre-vingt-quatre ans. Elle ne quittait point le temple, servant Dieu nuitet jour, dans les jeûnes et les prières. Etant donc survenue à la même heure, elle se mit à louer le Seigneur et elle parlait de l'Enfant à. tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël ».
Ces honneurs rendus à l'Enfant Jésus, ne pouvaient pas laisser indifférent Joseph et encore moins Marie. Ils servirent au contraire à accentuer cet émerveillement qu'ils éprouvèrent aux paroles de Siméon faisant monter versle Seigneur son chaud remerciement. Ils furent, surtout pour Marie, comme un baume sur la plaie ouverte dans le cœur de la Vierge, à l'annonce qu'un glaive de douleurs traverserait son âme. La tempête s'annoncait menacante, grondante à l’horizon pour Marie, mais les actuels triomphes de Jésus étaient comme un rayon de soleil assurant que la tempête n'était point imminente ; en tout cas c'était comme un gage que Dieu proportionnerait les énergies à l'épreuve.
« Et après qu'ils eurent accompli toutes choses, selon la loi du Seigneur, ils s'en retournèrent en Galilée, à Nazareth leur ville ». (Luc u. 59).
VI. La sainte famille établit sa demeure à Pethléhem ; les Mages viennent adorer Jésus; détermination du temps de leur venue ; les Mages trouvent l'enfant Jésus avec Marie sa mère.
Ce séjour de la Sainte Famille à Nazareth ne dut pas être long, elle n’y resta que le temps nécessaire pour effectuer le transport de leur bien à Bethléhem, qui devait être dans leur intention leur demeure définitive. De nombreuses et graves raisons devaient d’ailleurs les pousser à établir à Bethléhem leur domicile. Les miracles qui entourèrent le berceau de Jésus, les circonstances
elles-mêmes qui déterminèrent sa naissance dans la cité de David, furent, pensons-nous, considérées par Joseph et par Marie, comme l'expression de la volonté divine, les appelant à établir leur domicile dans la terre de leurs aïeux. La suite de l'Evangile met hors de doute cette détermination de la Sainte Famille, de vivre non plus à Nazareth mais à Bethléhem. Qu'on se rappelle par exemple, les intentions de Joseph lorsque par ordre de Dieu, il laissa l'Egypte pour revenir en Palestine : l'Evangile dit clairement qu'il voulait retourner à Bethléhem, et s’il ne s'arrêta pas dans ce lieu, s’il reprit l’ancienne habitation de Nazareth, ce fut seulement par crainte d’Archelaüs, successeur d'Hérode. Donc au moment de la fuite en Egypte, Marie, avec son époux et son divin Fils, vivait à Bethléhem, nous ne saurions dire . si c'était dans une maison leur appartenant ou bien louée.
Ce fut dans la maison de Bethléhem qu'elle goûta la céleste satisfaction de voir les Mages, venus d'Orient, se prosterner en adoration devant Jésus et reconnaitre sa souverainelé spirituelle sur toute chose. Le récit de la venue des Mages se trouve en saint Matthieu, et le voici dans sa génuine et émotionnante simplicité : « Jésus étant né à Bethléhem de Juda, dit le premier Evangile, aux jours du roi Hérode, voilà que des Mages vinrent d'Orient à Jérusalem, et ils disaient : où est le roi des Juifs qui vient de naître ? Car nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l’adorer. A cette
nouvelle le roi Hérode se troubla et toute la ville de Jérusalem avec lui. Et assemblant tous les princes des prétres et les scribes du peuple, il leur demanda où le Christ devait naître. Et ils lui dirent : à Bethléhem de Juda; car il a été écrit ainsi par le Prophète : Et toi, Bethléhem, terre de Juda, tu n’es pas la moindre entre les principales villes de Juda ; car c’est de toi que sortira le chef qui doit régir Israël mon peuple. Alors Hérode ayant en secret appelé les Mages, s’enquit d’eux avec soin du temps auquel l'étoile leur était apparue. Et les envoyant à Bethléhem, il leur dit : Allez et informez-vous exactement de cet enfant, et lorsque vous l'aurez trouvé, faites le moi savoir, afin que moi aussi j'aille l’adorer. Sur ces paroles du roi, ils s’en allèrent. Et voilà que l'étoile qu'ils avaient vue en Orient les précédait, jusqu’à ce qu’étant arrivée au-dessus du lieu où était l'enfant, elle s’y arrêta. A la vue de l'étoile, ils furent transportés de joie ; et entrant dans la maison, ils trouvèrent l'enfant avec Marie, sa mère, et se prosternant, ils l’adorèrent; puis ouvrant leurs irésors, ils lui offrirent, pour présents, de l’or, de l’encens, et de la myrrhe ». (Matthieu 11, 1-11).
Ce serait sortir de notre but, que de nous occuper de toutes les questions qu'a soulevées ce récit. Par exemple ce n’est pas le lieu ici de déterminer avec exactitude le nombre des rois mages qui vinrent adorer Jésus, leur condition sociale, leur patrie, la nature de l'étoile qui les guida. Qu'il nous suffi-
se simplement de dire très brièvement qu'ils devaient être très riches, comme le démontre entre autres choses, la nature des dons qu'ils offrirent au Seigneur, et plus encore, l’accueil distingué qu’ils reçurent à la cour du roi Hérode, ainsi que l’émotion générale qu’ils soulevèrent à Jérusalem. Cette attention, cette impression qui accompagnent leur passage seraient inconcevables, s'ils étaient des gens ordinaires. Quant à l’étoile, il faut dire qu'elle était miraculeuse, peut-être globe lumineux allumé par une intervention directe de la divine Providence. Mais elle était de telle apparence que pour les profanes elle se confondait avec les autres étoiles et ne révélait son origine qu’aux astronomes de marque comme étaient les mages, selon même que l’indique leur nom. Ces mystérieux visiteurs venaient des régions orientales, et appartenaient à la gentilité : ils faisaient partie de ces adorateurs du vrai Dieu, qui heureusement se rencontraient encore un peu parmi toutes les nations : ils représentaient les premiers des gentils qui se réunissaient autour du Sauveur, avides de se désaltérer aux sources célestes de sa grâce. En eux les premiers se vérifiait la prophétie de Siméon, qui avait proclamé Jésus « lumière pour la révélation aux nations ». Et c’est tout ce qu'on sait de certain et d’incontestable sur des Mages.
Il entre plutôt dans les limites de notre étude de déterminer le temps de leur venue à Bethléhem. Hâtons-nous de dire qu'ils vinrent après la Présen-
MARIE DANS L'ÉVANGILE I6I tation de Jésus au temple. L’opinion populaire enseigne le contraire. On croit communément dans le peuple fidèle, que les Mages sont venus treize jours après la naissance de Jésus. Cette croyance s’appuie sur le fait que l’Eglise célèbre la fête de l’Epiphanie ou l’adoration des Mages, précisément treize jours après Noël. Mais l’Eglise n’a pas voulu, par le temps qui sépare l’Epiphanie de Noël, conclure à la venue des Mages deux semaines environ après la naissance de Jésus. La date de l'apparition des Mages à Bethléhem reste l'objet de la plus libre discussion scientifique. De fait, des exégètes d’une valeur incontestable, affirment qu’on ne peut en aucune manière fixer l’adoration des Mages avant la purification de Marie, et ils ont raison : pour admettre la venue des Mages avant la présentation de Jésus au temple, il faudrait aller contre les affirmations les plus évidentes de l'Evangile. On ne comprendrait plus alors comment Joseph et Marie, ayant reçu les magnifiques dons des Mages, aient pour la purification, offert l’obole des pauvres ; on ne comprendrait plus comment Hérode ne se soit pas emparé de Jésus, alors qu’il était au temple. La prophétie de Siméon, et plus encore l’apostolat de la prophétesse Anne, devaient avoir fourni pour plusieurs jours matière aux conversations d’une grande partie des habitants de Jérusalem.
Supposons maintenant que les Mages fussent déjà venus et repartis, il était bien facile de mettre une relation entre leur visite et l’enfant mystérieux;
tout au moins beaucoup auraient pu soupçonner que Jésus fut le roi des Juifs et il n’y a pas besoin de nombreuses et profondes études sur la psychologie des courtisans et en général des ambitieux, pour comprendre que la chose fût bientôt parvenue à la connaissance d’Hérode, lequel se serait aussitôt emparé de Jésus. Du reste il ya une autre considération, et non moins décisive, qui nous est fournie par l’âge au-dessous duquel tous les enfants furent massacrés, avec l’idée de faire périr Jésus parmi eux. Hérode avait soigneusement demandé aux Mages l’époque de l'apparition de l'étoile : diligenter didicil ab eis lempus stelle. Pourquoi? Evidemment il était poussé par ses instincts de férocité, il voulait faire un calcul pour connaître approximativement le temps de la naissance de Jésus. C'était là comme un élément essentiel dans ses plans de défense contre le rival redouté. Et quand il s’apercoit qu’il a été le jouet des Mages, il ne se trouble point mais fait exécuter le projet qu’il avait eu depuis le commencement, au cas où, et il le pressentit, peut-être les mystérieux personnages eussent découverts ses intentions iniques. Hérode pour agir à coup sûr ordonne de tuer tous les enfants de Bethléhem âgés de moins de deux ans. Jésus devait certainement se trouver dans le nombre. Et ainsi il est facile de deviner et de reconstruire les calculs d'Hérode. Il connaissait le temps de l'apparition de l'étoile, par suite il ordonna le meurtre des enfants au-dessous de deux ans ; admettons que par plus de
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sécurité, il ait un peu élargi ses calculs ; la conclusion logique à en lirer reste toujours celle-ci, quequand les Mages arrivèrent, Jésus devait avoir à peu près deux ans. Or, qu’on fasse Hérode aussi cruel: que l’on veut; pourquoi aurait-il dû ordonner lemeurtre de tous les enfants au-dessous de deux ans, si à la venue des Mages, Jésus n'avait encore que quelques semaines ? Sa féroce jalousie eut été satisfaite surabondamment en ordonnant tout au plus le meurtre des enfants de six mois. Et ainsi le terme le plus élevé de l’âge des enfants tués indique avec une approximation certaine le temps de la naissance de Jésus.
Et cette considération n’est pas nouvelle, elle est sous le patronage d'hommes extrêmement vénérables, non seulement par leur savoir, mais encore par leur antiquité. Citons parmi ces anciens, Tatien, Ammonius d'Alexandrie, Eusèbe, saint LéonleGrand, Juvencus, saint Jérôme, Epiphane, comme on peut voir chez Knabenbauer, au commentaire du chapitre n de saint Matthieu. De nos jours cette opinion recueille le suffrage d’exégètes de grande valeur, parmi lesquels le P. Patrizi, Cornély et Knabenbauer.
Dans ce récit de l’adoration des mages, une chose n’a point échappé à l'attention du lecteur, et c’est le soin que l’Evangéliste apporte à nous dire des Mages, qu'ils trouvèrent l'enfant avec Marie sa mère : rappelons ce que nous avons dit ailleurs sur l’importance dogmatique de ce fait. Ces paroles n’ex-
cluent point la présence de Joseph, pas plus que ne l’excluait la prophétie de Siméon adressée à Marie. Elles mettent simplement en relief, la part impor- ‘ tante et même unique, de Marie avec Jésus.
Les Mages furent frappés d’une chose : de voir Jésus dans les bras de Marie, qui le leur présenta. C'est ce que l’Evangéliste veut mettre en relief. Et ainsi nous voyons le dessein de la divine Providence ; ce dessein d’unir,indissolublement Marie et Jésus dans l'œuvre de la Rédemption, se manifeste d’une manière toujours plus accentuée.
VII. La fuite en Egypte, angoisses du voyage ; légendes ; réconforts pour la sainte famille en Egypte ; le retour.
Marie avait vu, dans l’adoration des Mages, se réaliser la partie honorifique et joyeuse de la prophétie de Siméon. Jésus commençait à répandre les rayons de sa lumière au milieu des nations. Immédiatement après, elle devait voir son divin Fils en butte aux premières attaques de la contradiction et sentir elle-même les premiers coups de ce glaive qui devait transpercer son àme. Aux consolations de ces insignes personnages, devaient suivre aussitòt, les afflictions de la fuite en Egypte. Hérode était rongé d'une ambition trop passionnée et trop jalouse pour perdre de vue ce que lui avait annoncé les Mages : la naissance de l’attendu roi d'Israël. Son dessein arrêté était de le faire périr dans le sang. Il eut la force de paraître calme, quand il
crut probable de revoir les mages; agité du vague pressentiment qu’ils vinssent à découvrir ses intentions malveillantes et changeassent en conséquence leur itinéraire, il dut certainement les faire surveiller dans leurs divers mouvements. Et ainsi il sut tout de suite ce que sans doute il avait soupçonné ; qu'ils étaient retournés chez eux par une autre voie et sans passer par Jérusalem. En se voyant ainsi joué, il sentit toute l’amertume de l’amour propre blessé; mais il ne perdit point pour cela l’assurance de se défaire d’un rival craint. Il avait déjà élaboré dans son esprit un projet qu'il tenait en réserve. Il savait l’âge que devait avoir Jésus et pour le supprimer à coup sûr, il ordonna le meurtre de tous les enfants au-dessous de deux ans, qui se trouvaient à Bethléhem et dans les environs. Voici comment saint Matthieu raconte ces choses: «Les Mages ayant été avertis en songe de ne point revenir chez Hérode, s’en retournèrent dans leur pays par un autre chemin (1, 12). Alors Hérode se voyant jouer par les Mages, s’irrita fort, et envoya tuer tous les enfants qui étaient à Bethléhem, et dans tout le pays d’alentour, âgés de deux ans et au-dessous, selon le temps qu'il s'était fait expliquer par les Mages ». (1, 16-17).
Mais les calculs humains sont trompeurs quand ils prétendent rompre la trame des desseins de Dieu 1 Avant même qu’Hérode n’eutordonné le meurtre des enfants de Bethléhem, Jésus était déjà en voyage pour l’Egypte, qui fut pour lui la terre du salut :
‘« Les Mages étant partis, dit saint Matthieu, un ange du Seigneur apparut à Joseph, pendant son sommeil, et lui dit : Lève-toi, prends l’enfant et sa mère, et fuis en Egypte, et y demeure jusqu’à ce que je te dise d’en partir; car Hérode va chercher l'enfant pour le faire périr. Joseph, se levant, prit l'enfant et sa mère, durant la nuit, et se retira en Egypte. Et il s’y tint jusqu'à la mort d’Hérode, afin que fut accomplie cette parole que le Seigneur avait dite par le prophète : J’ai rappelé mon fils de d'Egypte (Matth. 11, 13, 14, 15). »
On ne saurait dire combien difficile, combien douloureux fut ce voyage. Il suffit de nous rappeler, que la plus proche habitation égyptienne qu’ils pouvaient rencontrer, était distante de Bethléhem d'environ 300 kilomètres (1). Qu'on suppose le voyage aussi rapide que possible, la Sainte Famille ne put arriver au lieu indiqué par l’ange avant quelques semaines. Ce fut un voyage par des chemins mauvais, traversant tantôt d’épais buissons, tantôt d'immenses lieux déserts, et devant l'esprit de Joseph et de Marie, devait surgir à tout instant le spectre de périls épouvantables. Ils pouvaient s'attendre à toute espèce de périls, soit à cause de la nature de ces lieux presque impraticables, soit encore à cause des bandes nombreuses de nomades qui infestaient le pays. Et ce qui devait augmenter leurs angoisses et leur peine, spécialement pour
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Marie, c’était la crainte continuelle de se voir découverts dans leur fuite, et d’être d’un moment à l’autre rejoints par les soldats d’un roi puissant, cruel, implacable, Qu'ils dussent enfin arriver en Egypte, ils en étaient sûrs, puisque l’Ange le leur avait dit : mais le messager divin ne leur avait pas indiqué les douloureuses vicissitudes qu'ils devraient traverser pour arriver au terme de leur voyage. Et d’autre part, aux oreilles de Marie résonnaient toujours, dans leur terrible rudesse, les paroles de Siméon : un glaive transpercera votre âme ! Ah ! certainement qu’il n’est point difficile, même si l’on est étranger aux sentiments d’une mère qui fuit pour sauver son enfant, de comprendre qu'ils durent, surtout à Marie, paraître longs, épouvantablement longs, interminables, ces lugubres jours du voyage en Egypte. Mais dans cette lourde épreuve, la foi de Marie ne chancela pas ; la Vierge exprima son total abandon dans un admirable acte de résignation à la volonté de Dieu.
La légende a crù et a fleuri assez luxuriante, sur les pas de la Sainte Famille fugitive et sur son séjour en Egypte. Mais tous ces détails émotionnants, aujourd'hui encore sur les lèvres et dans le cœur du peuple fidèle, ne sont garantis par aucun document historique. Comme à l'ordinaire nous nous trouvons ici en face des produits poétiques d’imaginations avides de savoir tout ce qui peut se rapporter à notre Mère du ciel. Ce qu’on doit retenir comme assuré, c'est que la Sainte Famille en Egypte
ne fut pas dans la misère, comme il pourrait sembler à première vue. Elle ne se trouvait point complètement parmi des étrangers, car très nombreux étaient les Hébreux qui habitaient dans cette terre. Philon, contemporain de Jésus, nous assure qu’en ce temps-là il y avait en Egypte plus d’un million d’Hébreux habitant surtout le delta. Etant si nombreux, ils éprouvèrent le besoin de construire un temple spécial à Léontopolis. Il est à croire que Joseph, après un certain temps de son séjour en Egypte, ait fait parmi cette multitude d’Hébreux, des connaissances qui durent lui être d’un grand secours pour lui procurer le travail nécessaire au soutien de Marie et de Jésus. C’est là l'ordinaire conduite de la Providence avec ses élus : unir le réconfort à l’épreuve. Elle les afflige parce qu’elle les aime, mais cependant sans jamais les réduire à désespérer.
Combien cet exil dura-t-il, nous ne le savons pas exactement. Ce que nous savons c’est que le retour s’effectua aussitôt après la mort d’Hérode. « Hérode étant mort, écrit saint Matthieu, voilà qu’un ange du Seigneur apparut en Egypte à Joseph pendant son sommeil, et lui dit : Lève-toi, prends l'enfant et sa mère, et va dans la terre d'Israël, car ils sont morts ceux qui en voulaient à la vie de l'enfant. Joseph, s'étant levé, prit l'enfant et sa mère, et vint dans la ferre d'Israël. Mais, ayant appris qu’Archélaüs régnait en Judée à la place d’Hérode son père, il craignit d’y aller, et, averti pendant son som-
meil, il se retira dans la Galilée. Et il alla demeurer dans une ville appelée Nazareth, afin que fut accompli ce qui avait été dit par les Prophètes : à sera appelé Nazaréen. » (Matth. 11, 19).
Dans toutes ces circonstances, Marie se laissait docilement guider par Joseph, car elle vénérait en lui le chef de la Sainte Famille, l'intermédiaire auguste des divines communications.
VIII. La vie humble et cachée de Joseph et de Marie à Nazareth; caractère général de leur vie ; les sentiments religieux de Marie ; Jésus perdu au temple ; ce fut sans aucune faute de la part de Marie; trois jours de grande angoisse pour Joseph et surtout pour Marie ; la réponse de Jésus à Marie, abus qu’en fontles incroyants ; un scrupule de quelques exégètes catholiques : un nouvel acte d’humilité de Marie; extension de ses connaissances. — Jésus obéissant à Marie et à Joseph. — Marie à l'école de Jésus.
Le reste de ses années, jusqu’à ce que Jésus commencàt son ministère public, Marie les passa à l’ombre de sa modeste habitation de Nazareth. Joseph fut son compagnon fidèle, son chef vénéré pendant cette période ; mais comme nous l’avons déjà noté, Joseph avait déjà terminé sa carrière mortelle, quand Jésus atteignit l’âge de 30 ans et commença la prédication de l'Evangile.
On a vite dit le genre de vie de la Sainte Famille à Nazareth ; c'était la vie d’une famille ouvrière,
aimant le travail, pleine d’amabilité pour tous,
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ayant horreur de tout esprit mondain, et respirant le parfum d’une singulière religiosité. Ce qui uniquement différenciait la Sainte Famille des autres était : une singulière distinction de traits dans ses membres, distinction qui n’était pas le fruit de l’art mondain, mais le reflet d’une éminente bonté de cœur; une paix inaltérable qui constituait le plus bel ornement du saint foyer domestique ; une promptitude à secourir, par le conseil et l’œuvre, les indigents ; une ponctualité exemplaire à
accomplir tout ce qui regardait le culte du Sei-
gneur. Mais du reste, personne ne put jamais pénétrer les profonds mystères qui habitaient et se développaient entre les murs de la très modeste demeure de Joseph. La modestie, l’humilité, le souci continucl de ne pas paraître singuliers, étaient pour Joseph et Marie, le moyen sùr d’accomplir leur mission : tenir dans l’ombre, jusqu’au temps fixé, le Dieu de la majesté et de la gloire. Joseph n’était pas seul à travailler : Marie elle aussi s’occupait avec assiduité des travaux propres aux femmes. À elle incombait le soin des affaires domestiques; il est à supposer que le temps qui lui restait, elle l’employait ou à aider les autres femmes plus chargées de besogne qu'elle, ou à assister les malades besogneux de la petite ville, ou, comme l'affirment de graves auteurs ecclésiastiques, à filer ou à tisser, ce qui servait à augmenter le bien être de la famille, ou à faire œuvre de charité. Financièrement la Sainte Famille n'était pas riche, mais il ne faut pas
supposer qu'elle se trouvait dans l’indigence. Le travail continu de Joseph, aidé plus tard par Jésus, l’habileté de Marie à tout diriger avec économie, permettaient, sinon defaire de grosses économies, au moins de jouir de ce bien être qui se rencontre communément dans la maison des ouvriers actifs. Telest le caractère général de la vie de Marie à Nazareth. Quand aux détails, l'Evangile ne nous en manifeste que trois, se rapportant, l'un, à la vie religieuse de Joseph et de Marie, l’autre, à la douleur qu'ils éprouvèrent d’avoir perdu Jésus pendant les trois jours, et le troisième, aux relations de Jésus avec ses parents.
De fait, saint Luc nous dit que Joseph et Marie allaient tous les ans à Jérusalem pour célébrer la Pâque . « Et ses parents (de Jésus) allaient chaque année à Jérusalem pour la solennité de Pàque. » (Luc., 11, 41). A la vérité la loi mosaïque n’obligeait que les hommes à cette observance. (Exode xxur, 27). Les femmes qui s’y soumettaient le faisaient par piété. Et ainsi l’'Evangéliste jette un rayon de lumière sur la piété de Marie, en nous disantqu'’elle aussi faisait chaque année ce pieux pélerinage à Jérusalem. Il est à supposer que, lorsque Jésus était enccre en bas âge, ils ne le prenaient pas avec eux pour ne pas compliquer les difficultés du voyage et par crainte aussi d’Archélatis, mais le laissaient en garde à quelque famille parente, en qui ils avaient pleine confiance.
A peine Jésus fut-il en âge de pouvoir résister
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demeura à Jérusalem pour s'occuper des choses de son Père céleste, pour illuminer les docteurs de la loi sur les vérités révélées, et, nous pouvons le croire, sur le prochain accomplissement de la Rédemption.
Les trois jours durant lesquels ils le cherchèrent en vain furent des jours de désolation et d’indicible angoisse pour Joseph et surtout pour Marie. En général, une mère qui perdrait son fils de cette manière, aurait le coeur brisé. Mais Marie tout particulièrement devait ressentir d’une façon aigüe ce douloureux incident, car une mère n’aima jamais son fils comme Marie aima Jésus. Elle savait à coup sûr qu'il était Dieu, mais cela ne servait à rien pour diminuer son angoisse, car elle savait aussi qu'il avait pris toutes nos humaines faiblesses, et elle était convaincue, pour l’avoir vu vivre pendant douze ans, qu’à lui, comme aux autres enfants ordinaires, pouvaient arriver de sinistres aventures. Du reste, les prédictions menagantes de Siméon, d’autant plus épouvantables qu'elles étaient moins précises, ne résonnaient-elles pas continuellement dans son esprit ! La douleur, par suite, qui envahit le cœur de Marie, dût être quelque chose d’extrèmement angoissant. Et l'âme douloureuse de Marie se manifeste dans les paroles qu’elle adresse à Jésus, quand elle le revoit: « Ton père et moi te cherchions dans la douleur. » En ces trois jours Joseph et Marie ne prirent aucun repos, mais se mirent à rechercher Jésus avec toute leur activité et ajoutè-
rent aux efforts pour le retrouver la prière incessante au Père éternel, le suppliant de leur rendre son Fils.
La réponse donnée par Jésus au cri confiant que lui adresse sa mère, l’impression que cette réponse fit sur Joseph et Marie, ont fourni aux incrédules l’occasion d’attaquer la dignité de la Mère du Sauveur. Jésùs répondit : « Pourquoi me cherchiezvous ? Ne saviez-vous pas que je dois être aux choses de mon Père ; mais eux ne comprirent point cette parole qu'il leur disait. » Les rationalistes exultent devant ce passage évangélique, et se croient autorisés à conclure que Marie ne connaissait pas la véritable nature de Jésus, qu'elle ne savait donc pas qu il était le Fils de Dieu; qu'elle n’était donc pas devenue sa mère en conservant la fleur de sa virginité. En somme et pour un peu, les rationalistes trouveraient dans ces deux versets de saint Luc, l’arme formidable pour détruire tout le surnaturel ! Malheureusement ce jeu de dialectique aux prétentions solennelles et imposantes, n’est que puéril et inconsistant. Nous l'avons montré, et le lecteur s’en souviendra peut-être, en parlant de la virginité de Marie.
Cherchons plutôt à dissiper la crainte de certains exégètes catholiques, qui ne peuvent se résigner à l’idée que Marie n'ait point compris la réponse de Jésus. Ce manque de compréhension de la part de Marie heurtant terriblement le sentiment de profond respect qu'ils ont pour elle, ils se sont effrayés
Dans l’humble et tranquille habitation de Nazareth, Marie éprouva l’ineffable consolation de voir l'enfant « grandiretse fortifier, plein de sagesse ; etla grâce de Dieu étaiten lui. » (Lc. ur. 40). Quant à elle, son cœur s’enflammait d'un amour toujours plus ardent pour le Dieu fait homme. Cette contemplation continuelle de Jésus était pour elle le charme le plus puissant pour l’unir toujours plus étroitement à Dieu. De Jésus, elle méditait toute parole, elle considérait toute action, ne laissait perdre aucune leçon d’humilité, d’incroyable abaissement, d’incessant sacrifice, de ces vertus qui forment la trame de sa vie privée et cachée. Marie pratiqua, elle aussi, à Nazareth, l'humilité et le renoncement, à un degré héroïque. Pendant qu'elle était l’objet des célestes complaisances, elle travaillait chaque jour à se cacher davantage aux yeux des hommes !
C’est ainsi qu'elle devint le modèle de ceux qui veulent avoir l'esprit de Jésus.
La vie intérieure de Marie, faite d'amour pour Jésus, d'amour ardent et en même temps désintéressé, délaché des consolations qui en étaient la conséquence, d’un amour prèt à donner Jésus au Père éternel, s’il le réclamait, cette vie intérieure était l’àme qui vivifiait toutes les occupations de
bus, Deus inquam, cui angeli subditi sunt, cui principatus et potestates obediunt, subditus erat Mari, nec tantum. Marie, sed etiam Joseph propter Mariam. Mirare ergo utrumilibet et elige quid amplius mireris sive filii benignissimam dignationem, sive parentum excellentissimam dignitatem ». {Homil,I super Missus est).
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Marie, et donnait à tous ses actes, bien que vulgaires et ordinaires de leur nature, un prix inestimable. L’ardent amour de Marie pour Jésus trans- formait en mérites surnaturels toutes ses pensées, . ses imaginations, ses actes. Et pourtant peu nombreux élaient ceux qui à Nazareth connaissaient Marie. Plus tard les Nazaréens diront en parlant de Jésus : « Eh quoi ! Sa mère ne s’appelle-t-ellepas Marie ? » (Matt. xx, 55).
C’est le plus beau témoignage qu’on puisse désirer sur la vie retirée de Marie, laquelle ne chercha jamais l’approbation extérieure, mais se consacra. toute à l'amour, au service, à l’imitation de Jésus. dont elle fut le disciple le plus illustre.
Dans l’humble et tranquille habitation de Nazareth, Marie éprouva l'ineffable consolation de voir l'enfant « grandiretse fortifier, plein de sagesse ; etla grâce de Dieu étaiten lui. » (Lc. 1. 40). Quant à elle, son cœur s'enflammait d'un amour toujours plus ardent pour le Dieu fait homme. Cette contemplation continuelle de Jésus était pour elle le charme le plus puissant pour l’unir toujours plus étroitement à Dieu. De Jésus, elle méditait toute parole, elle considérait toute action, ne laissait perdre aucune leçon d'humilité, d'incroyable abaissement, d’incessant sacrifice, de ces vertus qui forment la trame de sa vie privée et cachée. Marie pratiqua, elle aussi, à Nazareth, l'humilité et le renoncement, à un degré héroïque. Pendant qu’elle était l’objet des célestes complaisances, elle travaillait chaque jour à se cacher davantage aux yeux des hommes !
C’est ainsi qu'elle devint le modèle de ceux qui veulent avoir l'esprit de Jésus.
La vie intérieure de Marie, faite d'amour pour Jésus, d'amour ardent et en même temps désintéressé, détaché des consolations qui en étaient la conséquence, d’un amour prêt à donner Jésus au Père éternel, s’il le réclamait, cette vie intérieure était l’âme qui vivifiait toutes les occupations de
bus, Deus inquam, cui angeli subditi sunt, cui principatus et potestates obediunt, subditus erat Maria, nec tantum Mariæ, sed etiam Joseph propter Mariam. Mirare ergo utrumilibet et elige quid amplius mireris sive filii benignissimam dignationem, sive parentum excellentissimam dignitatem ». (Homil.I super Missus est).
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Marie, et donnait à tous ses actes, bien que vulgaires et ordinaires de leur nature, un prix inestimable. L’ardent amour de Marie pour Jésus trans- formait en mérites surnaturels toutes ses pensées, . ses imaginations, ses actes. Et pourtant peu nombreux élaient ceux qui à Nazareth connaissaient Marie. Plus tard les Nazaréens diront en parlant de Jésus : « Eh quoi ! Sa mère ne s’appelle-t-ellepas Marie ? » (Matt. xur, 55).
C’est le plus beau témoignage qu’on puisse désirer sur la vie retirée de Marie, laquelle ne chercha: jamais l’approbation extérieure, mais se consacra. toute à l'amour, au service, à l’imitation de Jésus. dont elle fut le disciple le plus illustre.
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CHAPITRE VII
Marie pendant la vie publique de Jésus
SOMMAIRE
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I. Marie aux noces de Cana : là Jésus accomplit son premier miracle; Marie y eutune part essentielle ; analyse du récit évangélique ; Marie et les époux ; Marie et Jésus ; la réponse de Jésus ; pouvoir de Marie.
Après avoir raconté l'incident de la perte de Jésus au temple, l'évangile ne parle plus ni de Marie ni de Jésus, jusqu’au début du ministère public de ce dernier. Ce sont dix-huit années d’une vie toute consacrée par Marie aux plus sublimes ascensions vers Dieu, ensevelies dans le plus profond silence,
et cela probablement parce que durant tout ce temps, rien n’arriva à la sainte Famille qui attira sur elle d’une façon particulière les regards du monde.
Quand Jésus parvint à l’âge d'environ trente ans, sortant de la vie privée, Il commença à annoncer cette doctrine céleste pour la diffusion de laquelle Il était venu au monde. Voici comment s’effectua cette apparition de Jésus sur le théâtre de la vie sociale, apparition qui devait révolutionner toute l’humanité. Depuis quelque temps, sur les rives du Jourdain, résonnait la voix de Jean Baptiste prêchant la pénitence, donnant le baptême et annonçant le prochain établissement du royaume de Dieu. La figure de ce nouveau prophète, au courage indomptable, à la parole de feu, à la vie d’une austérité inouïe, s'impose à l'attention de tous : aux puissants et aux faibles, aux soldats et aux politiques, aux pêcheurs et aux zélateurs de la loi, aux nobles et aux plébéiens, aux commerçants et au peuple. De toutes parts accouraient des foules, avides d’entendre sa parole et de lui prouver leur repentir et leur conversion. Rien n'était arrivé de semblable dans la Palestine depuis plusieurs générations. Il fallait remonter jusqu'aux anciens prophètes, pour retrouver l'impression produite par le ministère de Jean : évidemment Dieu parlait par sa bouche.
Comme par enchantement, la foi assoupie dans beaucoup de cœurs se réveillait et l'espérance préchaine du Messie refleurissait. Et même l’opinion
que Jean Baptiste fut lui-même le Messie prit une certaine consistance. Mais il fit tout le possible pour réfuter cette opinion, affirmant et assurant que le fondateur du royaume de Dieu ne tarderait pas à venir.
. Les temps donc étaient mûrs, et ce fut alors que Jésus abandonna pour toujours la solitude de Nazareth. Il se présenta à Jean, se fit baptiser par lui, se retira quarante jours dans le désert, les passa dans le jeùne le plus rigoureux, permit et surmonta les tentations du démon, recueillit autour de lui plusieurs disciples qui deviendraient plus tard ses apôtres : André, Jean, Simon et Jacques, Philippe et Nathanaël ou Barthélemy, puis, trois jours après avoir rencontré Nathanaël, reprit la route de la Galilée.
C'était précisément là, en Galilée, que devait commencer le ministère public de Jésus. Le temps qu’il avait passé en Judée, après avoir laissé Nazareth, quelques mois tout au plus, n’était qu'une préparation prochaine à son grand œuvre. C'était en Galilée que Jésus devait commencer à répandre dans le public ce trésor de grâce, qu'il avait jusqu'alors jalousement gardé à l'ombre de la petite maison de Nazareth. Là, pour la première fois, devait se déchirer ce voile qui avait empêché les hommes de le connaître dans sa véritable nature. Là, pour la première fois, devait briller le rayon de sa gloire et de sa puissance qui révélerait à tous son origine divine et sa mission de salut. Le programme de Jésus,
résumé dans cette phrase de l'Evangile : il passa en faisant le bien à tous et en guérissant toute infirmité, devait d’abord se réaliser parmi les gens humbles et pauvres de la Galilée. Et dans la Galilée le lieu fortuné choisi par Jésus de préférence, pour montrer son pouvoir céleste et prouver sa divinité, fut la cité de Cana. A Cana de Galilée, dit saint Jean l’évangéliste, Jésus commenca ses prodiges et manifesta sa gloire. (Jean, 11, 11). À Cana, Jésus accomplit une de ces œuvres qu'on peut appeler d'initiation, et qui donne la clef pour juger du caractère, de l’esprit, des méthodes de toute l’œuvre suivante. C’est dans les œuvres d’initiation qu’on peut juger, avec facilité et certitude, de l'orientation prise par la pensée de celui qui les accomplit. C’est l’aube annonciatrice du midi.
Or, Jésus n’accomplit point cette œuvre solennelle etdécisive d'initiation, sansla présence, la coopération et pour mieux dire, sans l'initiative de Marie. Elle eut une part essentielle en ce début de la vie publique du Sauveur. Jésus accomplit le premier miracle, concéda la première gràce d’ordre public précisément sur les instances de sa Mère. Marie, qui avait par un acte de libre consentement ouvert au Fils de Dieu les portes du monde, qui l’avait mis en contact avec le précurseur, pour sanctifier ce dernier avant sanaissance, Marie qui l’avait présenté à l’adoration des bergers et des mages, l’avait déposé dans les bras de Siméon, l'avait solennellement offert au temple, l’avait avec soin caché à Nazareth jusqu’au
temps voulu, Marie, dis-je, fut celle qui l’incita à faire la première manifestation de sa gloire. Marie ne fait défaut à aucune des grandes œuvres initiales de Jésus.
Le lecteur a déjà compris que nous parlons du miracle des noces de Cana, où Jésus, sur les instances de sa Mère, changea l’eau en vin. Ce fait est d’une importance capitale pour nous faire connaître d'une part, la tendre compassion, le vif intérêt que Marie porte aux besoigneux, et d’autre part l’irrésistible ascendant qu'elle a sur Dieu. Que le lecteur nous permette d’analyser ici ce fait avec quelque soin, en nous reportant au texte intégral que nous avons rapporté ailleurs. Voici donc comment la chose se passa : « Et le troisième jour (de la rencontre avec Nathanaél) il se fit des noces à Cana de Galilée et la Mère de Jésus s’y trouvait » (Jean, r, 1) Marie était présente à ces noces et il est naturel de penser qu'il s'agissait de parents à elle ou qu’au moins ces deux jeunes époux étaient en excellente relation avec la sainte Famille. Marie accepta l’invitation avec l'intention de leur faire du bien. Elle était allée à Cana, poussée par les mêmes sentiments qui autrefois, trente ans auparavant, l’avaient entraînée à visiter Elisabeth. Son intention immédiate était de mettre à contribution, pour le succès de cette fête de famille, son activité et son expérience de maîtresse de maison.
Saint Jean ajoute immédiatement : « Et Jésus lui aussi fut invité avec ses disciples. » La présence de
Jésus est notée immédiatement après celle de Marie, ce qui indique entre ces deux présences, un lien de causalité. Jésus intervient à cause de sa Mère. Marie était venue à Cana avant Jésus : il parut alors étrange à ces deux époux de laisser de côté le Fils, quand ils avaient la Mère. La présence de Marie imposait, en vertu des plus élémentaires convenances, d'inviter aussi Jésus. Ces deux époux durent inviter Jésus avec une certaine confiance, car, bien que sa sainteté ne fut point inférieure à celle de Jean, il la manifestait sous des formes moins austères : Jésus se présenta toujours à tous avec une attrayante amabilité. Inviter Jésus sans inviter les cinq ou six disciples qu’il avait avec lui, n’était pas possible. Où seraient-ils allés? N’eut-ce pas été manquer de délicatesse envers le maître ? Les disciples furent donc invités eux aussi, et ce furent sept personnes en plus du nombre prévu.
Bien que dans ce festin on trouve l’architriclin — l’ordonnateur du repas— et lesservileurs, il n’est pas à croire que ces époux fussent riches. Ils étaient de condition médiocre et il n’est pas rare, la chose est même habituelle, que des gens de condition semblable fassent dans les grandes occasions de la vie, un peu d’extra, en recourant aux amis, en empruntant au besoin mobilier, local, argent. L'état d’une certaine médiocrité est attesté par la limitation des provisions : ils avaient à peine le vin nécessaire pour les invités prévus et choisis. Le fait est qu’à un certain moment le vin manqua.
« La présence, dit de la Broise, sur laquelle on n'avait pas compté d’abord, des disciples amenés par Jésus, peut n’étre pas étrangère au rapide épuisement de la provision de vin. » (La S. V. p. 151).
Marie s’aperçut à temps de la terrible humiliation qui allait inévitablement tomber sur ses jeunes amis. On est fondé à croire, qu’elle n’était point à table avec les autres, mais surveillait le service. On lui avait cédé bien volontiers pour ce jour, la direction de la maison. Les nouveaux époux étaient convaincus que personne mieux qu’elle ne pourrait pourvoir, avec ponctualité et habileté, à toute nécessité. Et ainsi Marie la première et la seule peut-être, s'apercut que le vin était épuisé. L'idée de la triste figure que feraient les époux passa devant ses yeux comme une vision terrible. Elle vit le jour le plus solennel de la vie de ses amis attristé par cet incident !... Cet embarras d'autrui la peina beaucoup plus que s'il se fut agi d'elle. Toutefois elle ne se découragea pas, elle pensa tout de suite à Jésus et compta absolument sur deux choses: sur la tendresse du cœur de Jésus, et sur l’ascendant qu’elle se savait sur lui. Jésus est Dieu; Dieu est tout puissant; Jésus s’attendrit facilement devant la misère humaine: je recourrai à lui, il saura me tirer d’embarras. Ainsi dùt penser Marie en elle même, et aussi saint Jean continue-t-il son récit en ces termes: « Le vin étant venu à manquer, la mère de Jésus lui dit: ils n’ont plus de vin. » (v. 3). Rien ne saurait mieux que ces simples paroles de Marie,
Jésus est notée immédiatement après celle de Marie, ce qui indique entre ces deux présences, un lien de causalité. Jésus intervient à cause de sa Mère. Marie était venue à Cana avant Jésus : il parut alors étrange à ces deux époux de laisser de côté le Fils, quand ils avaient la Mère. La présence de Marie imposait, en vertu des plus élémentaires convenances, d'inviter aussi Jésus. Ces deux époux durent inviter Jésus avec une certaine confiance, car, bien que sa sainteté ne fut point inférieure à celle de Jean, il la manifestait sous des formes moins austères : Jésus se présenta toujours à tous avec une attrayante amabilité. Inviter Jésus sans inviter les cinq ou six disciples qu’il avait avec lui, n’était pas possible. Où seraient-ils allés? N’eut-ce pas été manquer de délicatesse envers le maître ? Les disciples furent donc invités eux aussi, et ce furent sept personnes en plus du nombre prévu.
Bien que dans ce festin on trouve l’architriclin — l’ordonnateur du repas— etlesservileurs, il n’est pas à croire que ces époux fussent riches. Ils étaient de condition médiocre et il n’est pas rare, la chose est même habituelle, que des gens de condition semblable fassent dans les grandes occasions de la vie, un peu d’extra, en recourant aux amis, en empruntant au besoin mobilier, local, argent. L'état d’une certaine médiocrité est attesté par la limitation des provisions : ils avaient à peine le vin nécessaire pour les invités prévus et choisis. Le fait est qu’à un certain moment le vin manqua.
« La présence, dit de la Broise, sur laquelle on n'avait pas compté d'abord, des disciples amenés par Jésus, peut n’êlre pas étrangère au rapide épuisement de la provision de vin. » (La S. V. p. 151).
Marie s’aperçut à temps de la terrible humiliation qui allait inévitablement tomber sur ses jeunes amis. On est fondé à croire, qu’elle n'était point à table avec les autres, mais surveillait le service. On lui avait cédé bien volontiers pour ce jour, la direction de la maison. Les nouveaux époux étaient convaincus que personne mieux qu'elle ne pourrait pourvoir, avec ponctualité et habileté, à toute nécessité. Et ainsi Marie la première et la seule peut-être, s'apercut que le vin était épuisé. L'idée de la triste figure que feraient les époux passa devant ses yeux comme une vision terrible. Elle vit le jour le plus solennel de la vie de ses amis attristé par cet incident |... Cet embarras d'autrui la peina beaucoup plus que s’il se fut agi d’elle. Toutefois elle ne se découragea pas, elle pensa tout de suite à Jésus et compta absolument sur deux choses: sur la tendresse du cœur de Jésus, et sur l’ascendant qu’elle se savait sur lui. Jésus est Dieu; Dieu est tout puissant; Jésus s’attendrit facilement devant la misère humaine: je recourrai à lui, il saura me tirer d’embarras. Ainsi dût penser Marie en elle même, et aussi saint Jean continue-t-il son récit en ces termes: « Le vin étant venu à manquer, la mère de Jésus lui dit: ils n’ont plus de vin. » (v.3). Rienne saurait mieux que ces simples paroles de Marie,
nous persuader de l’intime confiance qu’elle avait en lui. Elle ne se perd point en paroles; elle ne décrit pas par le détail le cas dont il s’agit; elle n'en met pas en lumière les douloureuses conséquences.
On agit ainsi avec qui ne sait pas, mais non avec Jésus qui sait tout et à qui rien n’est caché. Marie ne gémit point, ne supplie pas avec insistance, mais simplement, avec dignité, elle manifeste son désir: ainsi fait une mère qui se sait immensément aimée et toujours exaucée par son fils. Marie nous a donné ainsi une splendide révélation de la façon dont elle sait et peut traiter avec Dieu. Sur d’autres lèvres ces paroles pourraient paraître prétentieuses : sur celles de Marie elles sont l'indice très véridique de sa puissance sans limite.
La réponse de Jésus est connue, comme aussi sont connus les différents commentaires auxquels elle a donné lieu; certains parmi eux n’ont comme fondement que des préjugés contre le culte et l’honneur de la Vierge. Qu’y a-t-il entre toi el moi, 6 femme? Mon heure n'est pas encore venue! Les adversaires des sentiments que nous professons pour Marie, trouvent que ces sentiments sont condamnés par le Sauveur. Jésus, disent-ils, par cette réponse condamne à l’avance le culte que l’Eglise catholique rend à Marie. Alors que les catholiques pensent que Marie est la voie royale qui conduit à Jésus, lui au contraire a protesté d’avance qu'il n’a rien à voir avec elle, car tel est le sens de la formule interrogative : « Qu’y a-t-il entre toi et moi, 6 femme? » Tel
est le ton des commentaires faits par les premiers réformateurs dont quelques-uns sont cités par Canisius, 1. rv, ch. XVIII, de son œuvre, sur l'excellence de la Vierge. Et encore aujourd’hui les protestants restent attachés à cette interprétation. Pourtant, pour lui faire perdre tout crédit, il suffit de lire sans préjugé tout le contexte évangélique qui rapporte l’ensemble du fait. L'impression de Marie, l'attitude qu'elle prend en face des serviteurs, le miracle accompli aussitôt par Jésus, excluent absolument de la part du Sauveur toute intention d’'humilier sa mère. Et ce sont ces faits qui nous donnent la clef du vrai sens des paroles de Jésus. Alors que les faits montrent la grande bienveillance de Jésus pour Marie, c’est faire un affront évident au bon sens que de vouloir trouver une intention malveillante dans ces paroles. Le sens de ces paroles de Jésus doit être en pleine harmonie avec sa conduite, et l’unique préoccupation de l’exégète sincère, doit être en ce cas de trouver la formule de conciliation.
Cela du reste n’est pas difficile.
Nous avons démontré que, selon le génie de la langue hébraïque, la formule « qu'y a-t il entre toi et moi ? » peut se préter à l'expression des sentiments de la plus prompte condescendance: il est inutile de nous répéter. Le lecteur s'en souvient très bien d’ailleurs.
Il nous reste à voir la juste signification des autres paroles: « Mon heure n'est pas encore venue. » Une interprétation que nous avons
accueillie volontiers, consiste à donner à cette expression un caractère interrogalif. Il faudrait alors traduire : « ne crains pas, je puis pourvoir à tout, car le temps de manifester publiquement ma puissance est venu, tu le sais, donc ne crains rien, je ferai ce que ta désires. »
Cette interprétation, si elle élait vraie, solutionnerait radicalement toute difficulté : entre les paroles et les faits du Sauveur, il n'y aurait même plus la plus légère ombre de contradiction. La déférence que Jésus montre à Marie en accomplissant le miracle, serait déjà exprimée abondamment dans ses paroles.
Seulement cette interprétation n’est pas universellement acceptée; on lui reproche d’être trop récente, car si elle a été proposée par quelques Pères anciens, ceux-ci étaient très peu nombreux. La majorité des Pères et des docteurs trouve dans les paroles du Sauveur une dénégation formelle.
Aussi les exégèles catholiques proposent-ils d’autres formules de concilialion,
Jésus, disent certains, par ses paroles, nie vouloir condescendre à la prière de Marie, non pour lui faire honte, ou la laisser sans être exaucée, mais pour l'instruction des personnes présentes. Celles ci devaient savoir qu'en Jésus il y avait une nature supérieure à la nature humaine, ta nature divine, qu'Il n’avait pas revue de Marie, el selon laquelle I ne lui était pas soumis ; la nature divine, par laquelle Il avaitle pouvoir de faire des miracles. Pour indiquer
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tout cela, il répondit à sa mère, ainsi qu'il le fit. Puis, par amour d'elle, il accomplit le miracle demandé.
Nous ne voudrions point enlever à cetle interprétation, le poids que lui ont couféré, par leur autorité, les vénérables écrivains qui l'ont soutenue ; mais disons franchement qu'elle ne nous plaît point, nous paraissant trop artificielle. En réalité, et à considérer la mentalité des gens présents à la noce, il faut convenir que Jésus, par là, aurait manqué son but : la distinction établie par lui aurait échappée à la pénétration de tous les commensaux.
Au contraire, plus sérieuse et acceplable nous semble l'autre explication, qui voit dans les paroles de Jésus un refus formel, mais non absolu, et simplement conditionnel. On ne saurait mettre en doute que, dans le cours de la divine Providence, apparaissent de semblables décrets muables, réformables, précisement parce quils sont liés à une condition dépendante de la liberté humaine. Pour n’en citer qu'un cas, Jésus plus tard rencontrera une pauvre Chananéenne, qui aura besoin de son secours. Elle le lui demandera avec humilité, et Jésus d'abord refusera. Elle insistera avec un accent de plus grande ferveur, et Jésus lui opposera un refus plus accentué. Mais cette femme ne se décourage pas. Sa foi la rend audacieuse. Elle ne craint pas d’insister encore, et prend la réponse de Jésus sur un ton de merveilleuse confiance. Jésus est vaincu; il concède la grace demandée, et il a une
parole d’éloge senti pour la foi de la Chananéenne. Voilà donc un exemple de refus conditionnel, qui disparait devant une prière persévérante.
C’est le cas de Marie. Avec l'intuition aiguë des mères, elle lut au fond du cœur de Jésus, elle comprit que ce premier refus avait simplement pour but, de lui faire accomplir un acte de confiance. Et elle l’accomplit. Elle continue, confiante en sa prière, . non par des paroles, mais par des faits. Sans rien dire de plus, d’un regard suppliant, par son ordre aux serviteurs : « Faites tout ce qu'il vous dira, » elle prolonge l’écho des paroles : «ils n’ont plus de vin. » Et Jésus, devant cette insistance faite de foi et de charité, ne peut plus résister. Sa mère le fait changer de dessein. « Et il y avait là six urnes de pierre, préparées pour la purification juive, lesquelles contenaient chacune deux ou trois mesures. Jésus leur dit (aux serviteurs) : Emplissez-les d'eau. Et ils les remplirent jusqu'au bord. Et il leur dit: Puisez maintenant et portez au maître de table. Et ils le firent. » (Jean, 1, 6, 7, 8). Le miracle était accompli, et l’eau changée en vin.
« Et quand il eut goûté l’eau changée en vin, le maître de table — il ne savait pas d’où il venait, mais les serviteurs le savaient, eux qui avaient puisé l’eau, — le maître de table appelle l'époux, et lui dit: tout le monde sert d’abord le meilleur vin, et puis le moins bon, quand on est déja rassasié ; mais toi tu as gardé le meilleur vin jusqu'à maintenant. » (v. 9, 10).
En réalité, ces paroles du maître de table, contenaient un joyeux compliment, qui attira l’attention des commensaux sur le vin. Tous en demeurèrent émerveillés et voulurent en connaître la provenance. Ce fut ainsi que le mystère fut dévoilé. L’enthousiasme aussitôt atteint son comble : l’obscurité, qui jusqu'alors avait entouré Jésus, était chassée, un rayon de sa gloire en avait jailli, éclatant. Ce fut alors que ses disciples formèrent le dessein de ne plus l’abandonner, et de se confier à lui pour toujours. « Et ses disciples, conclut saint Jean, crurent en Lui. » La foi avait commencé ses conquêtes, et cela par l’intercession de Marie! C'était le présage sûr de ce qui adviendrait ensuite, quand, arrivée au terme de son épreuve terrestre, Marie entrerait en pleine possession de ses fonctions de mère de l'humanité ! Depuis sa glorieuse Assomption et jusqu’à ce que l'humanité ait fini de cheminer sur terre, Marie a exercé et exercera, au ciel, en notre faveur, et avec la même efficacité, le rôle de bonté qu'elle eut pour les nouveaux époux de Cana ! Elle ne nous demande qu'une seule chose, pour que son intercession soit vraiment efficace, et c'est celle exprimée par les paroles qu’elle adressa aux serviteurs : « Faites tout ce qu’il vous dira. » Ceux qui obéissent à Jésus, ont une place privilégiée dans les bienveillances de Marie.
Il. La demeure de Marie pendant la prédication du Sauveur; on écarte les hypothèses de Capharnaüm et de Nazareth; l’argument qui nous conduit à affirmer que Marie suivait ordinairement Jésus.
« Après cela, continue saint Jean, Jésus descendit avec sa mère, et ses frères et ses disciples, à Capharnaüm, et ils y restèrent quelques jours ». (AH PAR
Ces paroles ont donné lieu à la question de la demeure de Marie pendant la vie publique du Sauveur. Certains ont pensé qu'elle demeurait à Capharnaiim dans une maison peut-être prise en location ou courtoisement prétée par des amis, et où Jésus venait souvent au retour de ses prédications. Capharnaüm fut comme le centre de l’activité de Jésus en Galilée : ce fut sa seconde patrie. Marie aurait donc abandonné définitivement Nazareth et serait venue habiter d’une façon permanente Capharnaüm, où de temps en temps elle eut reçu les visites précieuses, bien que de peu de durée, de son divin Fils. Cela peut être, mais à coup sùr cette affirmation ne sort pas logiquement des paroles sus-mentionnées de saint Jean, qui note expressement qu’en cette occasion Jésus, avec sa Mère et les autres de sa suite, ne resta que peu de jours à Capharnaüm.
Baronius, à son tour, regarde comme indubitable, que Marie, pendant la vie publique de Jésus, habita Nazareth. Voici ses paroles : « il est certain
que Marie, après la célébration des noces de Cana, retourna à sa maison de Nazareth, et y habita. Defait, ceux de Nazareth, comme le rapporte saint. Matthieu, parlaient en ces termes : N’est-il pas: (Jésus) le fils du charpentier ? sa mère ne s’appelle-telle pas Marie? et ses frères, Jacques, Joseph, Simon et Jude? Et ses sœurs ne sont-elles pas parmi nous? (1). »
Mais, comme le lecteur l'a déjà remarqué, l’argument de Baronius n’est pas concluant. Les paroles citées affirment simplement la présence à Nazareth des sœurs (cousines) de Jésus. Il n’est pas fait allusion à la demeure de sa mère. On parle même d'elle, comme d’une personne sur laquelle on ne sait pas grand chose.
Nous croyons pouvoir dire, avec les meilleurs biographes de la Vierge, que durant le ministère public de Jésus, elle fut ordinairement avec lui. Je dis : ordinairement, car, qu'elle ne l’ait point suivi avec une constance rigide et inflexible et toujours, c'est indiqué très clairement par l’évangile. Par exemple, l’évangile nous dit qu’un jour, alors que Jésus prêchait, on vint lui annoncer que sa mère
1. « Post nuptias celebratas, descendit Jesus, inquit Joannes, Capharnaum ipse et Mater ejus et fratres ejus et discipuli ejus, et ibi manserunt non multis diebus. Post hæc autem sanctissimam Deiparam rediisse Nazareth ad propria, et illic habitasse, certum est. Nam Nazaraeorum apud Matthaeum hic est sermo : Nonne hic est fabri filius : nonne mater ejus dicitur Maria et fratres ejus Jacobus, et Joseph, et Simon, et Judas : et sorores ejus apud nos sunt ? » (Matth. c. xii). — Annales ad an. 30,
‘de mon Père, qui est au cieux, celui-là est mon frère et ma sœur et ma mère. » (S. Mat, xt, 45-50). Saint Luc résume la réponse du Sauveur en ces termes : « Ma mère et mes frères, sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et la mettent en pratique. » (Luc. vu, 21) Pas même dans cette version, Jésus n’a voulu abaisser sa mère : il a simplement voulu donner au monde une splendide leçon de zèle pour la gloire de Dieu ; ila voulu nous enseigner qu'au-dessus de l’amour de la famille, il y a l’amour de Dieu, et qu'aucun ministre du Seigneur ne doit négliger ou omettre l’œuvre du Très-Haut, pour des motifs tirés de la chair et du sang. Ces paroles de Jésus nous révèlent en lui les mêmes préoccupations que lorsqu'enfant de douze ans, il disait au temple : « Eh quoi ? ne saviez-vous pas que je dois m'occuper des choses qui appartiennent au service de mon Père ? »
Que si maintenant, à la lumière des principes «exposés ici par Jésus, nous voulonsjuger de la grandeur de Marie, nous serons à nouveau persuadés de son incomparable élévation au-dessus de tous les humains. Car qui jamais tint compte davantage qu'elle, de la parole divine : n’était-elle pas toujours à méditer les choses célestes ? Qui, plus qu'elle, eut à cœur d'accomplir la volonté de Dieu : n’eut-elle pas comme principe fondamental, dans sa vie pratique, de se considérer toujours comme la servante du Seigneur ?
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I. Marie ne reparaît dans la narration évangélique que sur le Calvaire, où elle eut une attitude unique. C'est sur ses douleurs, là, au Calvaire, que nous devons nous recueillir.
Après les allusions à Marie que nous venons de rappeler, allusions lointaines et indirectes, l'Evangile ne s'occupe plus d’elle, jusqu’au jour où il nous la montre au pied de la croix, assistant à l’atroce supplice de son divin Fils. Il y a des moments de la vie publique de Jésus, où d'instinct nous voudrions voir Marie à ses côtés, participant à ses effusions intimes, spectatrice heureuse de ses triomphes. Mais, désagréable désillusion ! nous ne l’y voyons
«de mon Père, qui est au cieux, celui-là est mon frère et ma sœur et ma mère. » (S. Mat. xt, 45-50). Saint Luc résume la réponse du Sauveur en ces termes : « Ma mère et mes frères, sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et la mettent en pratique. » (Luc. vi, 21) Pas même dans cette version, Jésus n’a voulu abaisser sa mère : il a simplement voulu donner au monde une splendide leçon de zèle pour la gloire de Dieu ; ila voulu nous enseigner qu’au-dessus de l’amour de la famille, il y a l'amour de Dieu, et qu'aucun ministre du Seigneur ne doit négliger ou omettre l’œuvre du Très-Haut, pour des motifs tirés de la chair et du sang. Ces paroles de Jésus nous révèlent en lui les mêmes préoccupations que lorsqu’enfant de douze ans, il disait au temple : « Eh quoi ? ne saviez-vous pas que je dois m'occuper des choses qui appartiennent au service de mon Père ? »
Que si maintenant, à la lumière des principes exposés ici par Jésus, nous voulonsjuger de la grandeur de Marie, nous serons à nouveau persuadés de son incomparable élévation au-dessus de tous les humains. Car qui jamais tint compte davantage qu'elle, de la parole divine : n’était-elle pas toujours à méditer les choses célestes ? Qui, plus qu'elle, eut à cœur d'accomplir la volonté de Dieu : n’eut-elle pas comme principe fondamental, dans sa vie pratique, de se considérer toujours comme la servante du Seigneur ?
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I. Marie ne reparaît dans la narration évangélique que sur le Calvaire, où elle eut une attitude unique. C’est sur ses douleurs, là, au Calvaire, que nous devons nous recueillir.
Après les allusions à Marie que nous venons de rappeler, allusions lointaines et indirectes, l'Evangile ne s’occupe plus d’elle, jusqu’au jour où il nous la montre au pied de la croix, assistant à l’atroce supplice de son divin Fils. Il y a des moments de la vie publique de Jésus, où d’instinct nous voudrions voir Marie à ses côtés, participant à ses effusions intimes, spectatrice heureuse de ses triomphes. Mais, désagréable désillusion ! nous ne l’y voyons
pas, ou bien parce que réellement elle n’y fut point, ou bien parce que les évangélistes ont omis de nous rappeler sa présence. Ainsi nous ne trouvons pas Marie présente à la glorieuse transfiguration de Jésus ; à son entrée triomphante à Jérusalem; à l'institution de l’eucharistie, au cénacle ; nous ignorons le moment où elle fut avertie formellement que Jésus devait, en fin de compte, étre victime de ses ennemis. Il est hors de doute que Marie se trouvait à Jérusalem, dans les derniers jours de Jésus. Mais où habitait-elle en ces jours d’angoisse ; quelles nouvelles précises recut-elle aux premiers moments du grand drame de la Passion, on n’en sait rien ! Tous ces détails ont toujours suscité un très vif sentiment de sainte curiosité, et sur eux, on a écrit, on écrit et l’on continue toujours d’écrire beaucoup de choses admirables par le charme qu’elles exercent sur tout esprit libre de préoccupations critiques. Pour nous dire ce que les évangiles ont tu, on met surtout à contribution des révélations privées, faites, dit-on, par Dieu à des personnes très saintes. Quant à nous, nous ne pouvons entrer dans ces voies qu'ombrage, que rend charmantes toute une floraison luxuriante de détails, fruits d’un sentiment imaginatif très ardent. Fidèles à notre programme de ne dire que ce qui est incontestable, nous sommes obligés d’omettre tous ces récits détaillés qui ne s'appuient point sur l'Evangile. Non certes par mépris des révélations privées : loin de nous un tel sentiment. D'autre part, nous ne saurions oublier
ce principe indiscutable que ces révélations, bien que proposées par des personnes très saintes, ne peuvent jamais entrer comme élément dans une solide construction théologique. Ce n’est pas aux individus mais à l'Eglise que nous devons demander la foi, car seule elle en est la dépositaire infaillible. Et ainsi, même dans le cas présent, bien que l'Evangile ne satisfasse point mais pique seulement notre curiosité, il sera toujours prudent de s’en tenir à sa sobriété, voulue d’ailleurs par Dieu, auteur principal des livres inspirés. Or, l'Evangile, après avoir pendant tant de temps gardé le silence sur Marie, nous la présente tout d’un coup sur le Calvaire aux côtés de Jésus. « Auprès de la Croix de Jésus se tenaient debout, sa Mère, et la sceur de sa Mère, Marie Cléophas et Marie de Magdala. Stabant autem juxla crucem Jesu Mater ejus, et soror Matris ejus, Maria Cleophæ et Maria Magdalene ». (Jean x1ix, 25).
Marie n'était pas seule au pied de la Croix. Tout près d’elle était un groupe d'autres femmes, animées d’une foi indomptable en Jésus. Mais le rôle de Marie en ce moment solennel était tout différent de celui des autres femmes. La présence matérielle des autres femmes ne suffisait point, même de très loin, à créer entre elles et Jésus cette relation particulière qui unissait alors la Mère au Fils. La figure de Marie sur le Calvaire se profile grandiose, souveraine, unique par son attitude. Dans ce drame qui a ému tout l’univers, Jésus et Marie sont les deux
perça votre âme, et il vous fut plus amer que les souffrances de tous les martyrs dans leur corps. Car tout ce que les martyrs souffraient de plus cruel en leur corps fut chose légère, ou pour mieux dire nulle en comparaison de votre passion, laquelle par son immensité, déchire toute votre âme et les plus intimes affections de votre cœur très doux. Et à coup sùrje ne croirais pas, o très pieuse Vierge, que vous ayez pu supporter sans perdre la vie, tous ces cruels tourments, si l’esprit de vie, l’esprit de consolation, l’esprit de votre très doux Fils, par la mort duquel vous étiez torturée, ne vous eut intimement instruite qu’en ce moment ce n’était point la mort qui remportait une victoire sur lui, mais bien au contraire Lui qui triomphait en s’assujétissant toute chose » (1).
Le bienheureux Amédée, évêque de Lausanne, dit que Marie souffrit plus que ne peut souffrir toute autre femme, plus que ne peut souffrir un homme au tempérament très vigoureux, plus que ne peut
1. « Vere pertransivit animam tuam gladius doloris, qui tibi amarior doloribus cujusvis corporee passionis. Quidquid enim crudelitatis, inflictum est corporibus martyrum, leve fuit, aut potius nihil comparatione tue passionis : que nimirum sua immensilate transfixit cuncta penetralia tua, tuique benegnissima cordis intima. Et utique, pia Domina, non crediderim te potuisse nullo pacto stimulo tanti cruciatus, quin vitam ammitteres, sustinere nisi ipse spiritus vite, spiritus consolationis, spiritus scil. dulcissimi Filii tui, pro quo moriente torquebaris, te intus doceret, non esse mortem eum absumentem sed magis triumphum omnia ei subjicientem, quod in ipso fieri, coram moribundo videbas. » (De excell. Virg. cap. vu)
souffrir naturellement l'humanité. Vicit (paliendo) sexum, vicil hominem, el passa est ullra humanitatem (De laud. Virg., hom. 5).
L'Eglise, dans la liturgie, compare la grandeur des douleurs de Marie à l’immensité de la mer dont l'oeil humain ne peut apercevoir en même temps les rives opposées ; en outre elle met sur les lèvres de Marie ces paroles : O vos omnes qui lransilis per viam, aspicile el videle, si est dolor sicùl dolor meus. Dans la pensée de l’Eglise, les douleurs de Marie sont au-dessus de tout terme de comparaison, et c'est pourquoi elle lui donne le titre de Reine des martyrs, Regina marlyrum.
III. Le bourreau de Marie fut l'amour singulier qui l’unissait à Jésus.
Qu'on ne croie point ici à de l’exagération. Non, le langage des Pères de l'Eglise, tout tragique et grandiloquent qu'il paraisse, n’est en réalité que l'interprétation obvie des paroles de l'Evangile « Debout au pied de la croix de Jésus, se tenait Marie sa mère, etc. »
Le bourreau implacable de Marie, qui sur le Calvaire intensifiait ses douleurs, en un degré pour nous incompréhensible, fut précisément cet amour sans pareil qu’elle portait à Jésus, dont elle voyait les indicibles tourments. Toute mère non dénaturée doit souffrir devant les tortures de ses enfants. Les liens qui unissent mère et fils sont si étroits que la
perça votre âme, et il vous fut plus amer que les souffrances de tous les martyrs dans leur corps. Car tout ce que les martyrs souffraient de plus cruel en leur corps fut chose légère, ou pour mieux dire nulle en comparaison de votre passion, laquelle par son immensité, déchira toute votre âme et les plus intimes affections de votre cœur très doux. Et à coup sùrje ne croirais pas, o très pieuse Vierge, que vous ayez pu supporter sans perdre la vie, tous ces cruels tourments, si l’esprit de vie, l’esprit de consolation, l’esprit de votre très doux Fils, par la mort duquel vous étiez torturée, ne vous eut intimement instruite qu’en ce moment ce n’était point la mort qui remportait une victoire sur lui, mais bien au contraire Lui qui triomphait en s’assujétissant toute chose » (1).
Le bienheureux Amédée, évêque de Lausanne, dit que Marie souffrit plus que ne peut souffrir toute autre femme, plus que ne peut souffrir un homme au tempérament très vigoureux, plus que ne peut
1. « Vere pertransivit animam tuam gladius doloris, qui tibi amarior doloribus cujusvis corporee passionis. Quidquid enim crudelitatis, inflictum est corporibus martyrum, leve fuit, aut potius nihil comparatione tua passionis : que nimirum sua immensilate transfixit cuncta penetralia tua, tuique benegnissima cordis intima. Et utique, pia Domina, non crediderim te potuisse nullo pacto stimulo tanti cruciatus, quin vitam ammitteres, sustinere nisi ipse spiritus vite, spiritus consolationis, spiritus scil. dulcissimi Filii tui, pro quo moriente torquebaris, te intus doceret, non esse mortem eum absumentem sed magis triumphum omnia ei subjicientem, quod in ipso fieri, coram moribundo videbas. » (De excell. Virg. cap. vu)
souffrir naturellement l'humanité. Vicil (paliendo) sexum, vicil hominem, el passa est ultra humanilalem (De laud. Virg., hom. 5).
L'Eglise, dans la liturgie, compare la grandeur des douleurs de Marie à l’immensité de la mer dont l’ceil humain ne peut apercevoir en même temps les rives opposées ; en outre elle met sur les lèvres de Marie ces paroles : O vos omnes qui lransilis per viam, aspicile el videte, si est dolor sicùl dolor meus. Dans la pensée de l’Eglise, les douleurs de Marie sont au-dessus de tout terme de comparaison, et c’est pourquoi elle lui donne le titre de Reine des martyrs, Regina marlyrum.
III. Le bourreau de Marie fut l'amour singulier qui l’unissait à Jésus.
Qu'on ne croie point ici à de l’exagération. Non, le langage des Pères de l'Eglise, tout tragique et grandiloquent qu'il paraisse, n’est en réalité que l'interprétation obvie des paroles de l'Evangile « Debout au pied de la croix de Jésus, se tenait Marie sa mère, etc. »
Le bourreau implacable de Marie, qui sur le Calvaire intensifiait ses douleurs, en un degré pour nous incompréhensible, fut précisément cet amour sans pareil qu'elle portait à Jésus, dont elle voyait les indicibles tourments. Toute mère non dénaturée doit souffrir devant les tortures de ses enfants. Les liens qui unissent mère et fils sont si étroits que la
mère considère comme personnel ce qui arrive à son fils. Les joies des fils sont les joies des mères, comme aussi et surtout les douleurs des fils sont les douleurs de leur mère. Le cœur d’une mère a une vertu particulière pour recevoir toutes les peines qui blessent le cœur des fils ; c’est toujours l’âme de la mère qui est le réservoir des larmes du fils. Si cela est vrai, il est vrai aussi qu'aucune mère ne ressentit les douleurs de son fils avec autant de plénitude, que Marie ressentit les douleurs de Jésus. La raison en est qu'aucune femme n’a pu ou ne pourra jamais aimer ses enfants autant que Marie aimait son divin Fils. Oh ! l'amour de Marie pour Jésus ! Qui pourra jamais, même de loin, le comprendre? Voilà: dans son cœur se mélaient divers amours pour Jésus, et de leur mélange résultait un amour dont aucune autre créature angélique ou humaine ne saurait être capable. Il suffit de dire que dans son cœur virginal brùlaient pour Jésus l'amour maternel et l'amour paternel. Amoren, dit Eadmer, quem pater el maler singuli debent filio suo debel hoc felicissima malrum sola Filio suo (l.c., cap. iv). En Jésus, Marie aimait non seulement le plus aimable des fils, mais encore le Dieu suprême qui est la bonté méme. Elle aimait Dieu dans le Fils, et le Fils en Dieu. L’amour naturel et l'amour surnaturelavaient uni indissolublement leur flamme. De cette union jaillissait de Marie vers Jésus l'amour à la fois le plus délicat et le plus fort, le plus juste et le plus sacré, le plus naturel et le
plus surnaturel, le plus absolu et le plus merveilleux (1).
Or, cette mère, à l'amour si ardent, était présente à la mort de son Fils. Peut-être n’était-elle pas présente à l’agonie de son Fils au jardin; peut-étre ne l’avait-elle pas vu emmené, lié comme un malfaiteur, à travers les rues de Jérusalem; peut-étre n’avait-elle pas assisté à la flagellation, au couronnement d’épines. Mais tout ceci ne pouvait en rien diminuer sa peine, car elle était présente quand les douleurs de Jésus atteignaient leur sommet, quand il était tout couvert de sang, quand ses chairs meurtries, sa tête tuméfiée, disaient trop éloquemment hélas ! ses précédentes tortures. Qu'on y songe... Marie vit Jésus dépouillé de ses vêtements, ce qui renouvela toutes les douleurs de la fiagellation ; elle vit Jésus étendu sur le bois de la croix, alors qu’il était couché par terre ; elle sentit les coups pressés, distincts, qui enfoncaient les clous dans les mains et les pieds de Jésus ; elle vit la croix soulevée en l’air, elle la vit retomber lourdement dans le trou préparé ; elle vit les contorsions atroces des membres de Jésus ; trois heures durant, elle se tint aux côtés de son Fils, et elle voyait ses mains et ses pieds se déchirer toujours davantage, parce que le poids du corps en élargissait les blessures |
N’est-il pas vrai que tout cela est horrible, et
Cfr. Lémann, La V. M., t. 1, p. wr, cu
l'amour maternel de Marie faisait que toutes ces douleurs de Jésus retentissaient dans l’âme de sa Mère. Ce que Jésus souffrait dans son corps, Marie le souffrait dans son esprit : Quod in carne Christ, dit saint Bernard, agebant clavi, in Virginis mente affectus erga filium (1). Dans le cœur de Marie se répercutaient, en écho fidèle, toutes les souffrances du Fils. Nullum iclum, écrit Arnaud de Chartres, recipiebal Christi corpus, cui non tristis echo responderet in corde Matris. Le coeur de Marie, redit-il en employant une autre image, était devenu le miroir très limpide où se réflétaient nettement les douleurs de Jésus. Speculum passionis cor Virginis effectum est. (cité par Ventura). Marie en contemplant Jésus, se sentait pleine d’angoisses ; Jésus en voyant souffrir sa mère, sentait croître ses propres douleurs : et ainsi dans leur douleur il y avait comme un échange, comme un accroissement réciproque épouvantable. C'était comme un torrent qui allait de Jésus à Marie et de Marie à Jésus, et qui continuellement grossissait dans son cours. C’est la pensée de saint Bernard qui écrit: « Tantus erat impetus passionis, ut Christo impleto, in Matrem conflueret patientem : qua similiter impleta, in Filium iterum redundaret ! © ineffabilis reciprocatio ! O dolor inexplicabilis ! »
L’histoire rappelle d’autres douleurs intenses, douleurs de parents angoissés à cause de leur fils : Abraham, Agar, la mère des Macchabées et cent
i. Cité par Ventura, La Mère de Dieu, p. 11, C. VII.
autres. Mais personne ne put souffrir comme Marie, parce que personne n’a aimé comme elle, et que personne n’a souffert comme son Fils. Il fut l'homme de douleur, elle fut l’affligée par excellence. Quanlo enim incomparabiliter amavit, écrit Richard de saint Victor, tanto vehementius doluit. Unde sicut non fuit amor sicul amor ejus, ita nec fuit dolor similis dolori ejus (1). Et ce qui assombrissait la douleur de Marie, c'est qu’elle ne pouvait rien faire pour Jésus. Une mère... quelle mère!... Marie... qui ne peut secourir son fils plongé dans un océan de douleurs!
IV. Marie reçoit saint Jean pour fils ; se montre le type idéal de la femme forte ; reste sur le Calvaire jusqu’à la déposition de Jésus de la croix ; — les délicatesses de son amour accrues par ses souffrances.
Jésus toutefois chercha de son còté à réconforter sa mère. Il la recommanda aux bons soins de son disciple bien-aimé, à Jean l’Evangéliste, et il recommanda celui-ci à Marie. Il établit entre eux le lien de mère à fils, symbole, comme nous l’avons vu, des relations qui unissent Marie à tous les hommes. « Jésus voyant sa mère et le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : Femme, voici lon fils. Puis il dit au disciple: Voici la mère. » Quelques-uns ont voulu voir dans ces paroles de Jésus un nouvel élément de douleur pour Marie. Ils ont pensé que Marie dut se sentir offensée à s'entendre appeler Femme, et
In cantic. Cant. c. xxvi
non pas mère. C’est à tort ; cette exégèse est fausse. L’appellation de femme, comme nous l’avons vu, dut être, pour Marie, honorifique et consolante. C'était le terme par lequel Jésus l’avait toujours appelée, comme le montre l’évangile. En réalité, Jésus accomplit un acte de piété envers sa mère, il a voulu la réconforter ; mais comme ce réconfort était inférieur à ses douleurs ! elle recevait, comme l’observe saint Bernard, le serviteur en échange du Seigneur, le disciple en échange du maître, le fils de Zébédée à la place du fils de Dieu, un homme au lieu de Dieu! « O commutationem ! Joannes tibi pro Jesu traditur, servus pro domino, discipulus pro magistro, filius Zebedcei pro Filio Dei, homo purus pro Deo vero. » (cité dans le bréviaire, à la fête des sept douleurs).
Bien que misérable, cet échange, on ne peut le nier, élait un adoucissement aux tortures de Marie, et vouloir trouver dans les paroles du Sauveur, l'intention d’aggraver la peine de Marie, nous parait rien moins qu’un blasphème sacrilège.
Bien que frappée implacablement par les flots débordants de ce torrent de souffrance, Marie ne perdit pas la possession d'elle-même : elle ne chancela point ni ne perdit le sens, ni ne s’évanouit. Certains ont cru à un évanouissement de Marie, cette idée a même laissé quelque trace dans les liturgies médiévales de quelques églises particulières. Mais le sens catholique s’est toujours révolté avec dédain contre la supposition d’une telle faiblesse chez la mère de
Dieu. La doctrine catholique a toujours admiré en Marie au pied de la croix, le type insurmontable et même inimitable de la femme forte. Et l'Evangile l'indique suffisamment quand elle dit de Marie qu’elle se tenait debout : Stabat. C'est précisément l'attitude des vaillants, Très juste est l'observation que fait à ce propos saint Ambroise : « Marie se. tenait près de la croix de son Fils, spectatrice de la passion. Je lis qu’elle se tenait debout, mais je nelis point qu'elle ait pleuré. Slabal el sancla Mater juxta crucem Filii, el spectabat Virgo sui Unigeniti passionem : slantem illam lego, flenlem non lego(x). »
Et précisément parce qu'elle fut la femme forte, elle fut aussi patiente, pleinement résignée aux. volontés du Très-Haut, animée de sentiments depardon pour la tourbe ivre de haine qui insultait bassement à l’ignominie de Jésus. Pas un geste de mépris, pas une parole de rancœur. Quand Jésus priait pour ceux qui le crucifiaient, elle aussi, en pensée, dans le silence du cœur, s’unissait à la généreuse supplique: Père pardonne leur, car ils ne savent ce qu'ils font! Non se laniabal, écrit saint Anselme, in tanta amaritudine, non maledicebat, non murmurabat, nec vindiclam hostium a Deo petebat, sed slabal disciplinala verecunda Virgo, palienlissima, lacrymis plena, doloribus immersa (2). Saint Anselme au contraire de saint Ambroise, aime voir des lar-
1, In orat. funebri. de obit. Valent. Imp.
Serm, supér Evang. « Stabat juxta crucem
mes dans les yeux de Marie. Du même avis est le pieux auteur du Slabal Maler. La contradiction n’est qu’apparente, dans les mots seulement, car il y a larmes et larmes. Il y a les larmes des forts, des héros : ce furent les larmes de la Vierge, si elle en a versé.
L’évangile ne dit pas exactement le temps que Marie resta sur le Calvaire ; mais il nous paraît indéniable, qu’elle ne laissa pas le lieu de son supplice, tant que Jésus resta sur la croix. Admettre qu'elle ait pu se détacher du cadavre auguste de son divin Fils, nous paraît en contradiction évidente avec l’attitude qu'elle prit quand Jésus accomplissait le sanglant sacrifice de lui-méme. Elle resta avec les saintes femmes, intrépide à monter la garde autour de Jésus couché sans vie sur le bois de son supplice. Et ainsi Marie fut présente à la dernière insulte faite à Jésus, quand le soldat lui transperca le cœur. Avec saint Jean, elle observa silencieuse les dernières gouttes de sang mélées d’eau versées par Jésus, et mieux que personne elle en comprit le symbolisme. Jésus versait son sang jusqu’à la dernière goutte, et Marie buvait l’amère calice de la Passion jusqu'à la dernière lie !
Puis vinrent les amis de Jésus, qui le détachèrent de la croix pour le porter au sépulcre. Marie fut présente aussi à cette opération pieuse. On veut que Marie ait tenu quelque temps dans ses bras, sur son sein, son fils Jésus mort. C’est très probable. Il y a là une idée généreuse. Toute mère aurait fait ainsi.
Et l’art chrétien s’est emparé avec joie de cette idée, et nous a donné le motif si connu de la Pietà.
En redescendant du Calvaire, Marie avait le cœur transpercé par le glaive prédit par Siméon, ce qui servit à rendre plus généreuse et plus tendre l’effusion de son amour pour nous. Certes, même sans les douleurs du Calvaire, Marie nous eut aimés. Déjà son cœur avait donné d’admirables preuves de sa bonté. Mais sans les tourments au pied de la croix, il lui eut manqué quelque chose : cette suave délicatesse qu'on ne peut avoir qu’au souvenir des souffrances passées. Cette idée nous est suggérée par saint Paul, qui en parlant de Jésus, nous dit qu’il apprit à être miséricordieux par les souffrances. Ce qui veut dire que sa miséricorde, à la suite de ses douleurs, prit un caractère nouveau, nous dirions un caractère plus humain, un quelque chose qui en augmente la sensibilité, et la dispose davantage à s'intéresser à nos souffrances. Ainsi en est-il de Marie. Nous sommes ses fils de prédilection ; elle a pour nous une indulgence sans limite, parce qu’elle nous a engendrés au milieu d’indicibles douleurs. Dans son cœur déchiré, nous pouvons toujours prendre place en toute sécurité.
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CHAPITRE IX
Marie après la mort de Jésus
SOMMAIRE
I.Marie chez saint Jean. — II. Marie et Jésus ressuscité. — III. Marie et la Pentecôte. — IV. Marie et les premiers fidèles. — V. Marie docteur des Evangélistes et des Apôtres. — VI. Où est morte Marie.
Fidèle à la consigne du Maître, Jean l’apòtre, en descendant du Golgotha, prit tout de suite Marie avec lui, et ne l’abandonna plus jamais. « Et de ce jour, le disciple la prit avec lui. » (Jean xix, 27). On sait que Jean était de la Galilée, et plus probablement de Bethsaide. Il était fils de Zébédée (Mt. Iv, 21) et de Salomé (Mc. xv, 4o; xvi, 1; Mt. xxvi, 5) et frère mineur de saint Jacques le Majeur. Sa famille devait jouir d’une certaine fortune, car son père, bien que simple pécheur, possédait plusieurs barques et avait à son service diversouvriers(Mc.1, 20), et sa mère était une des pieuses femmes, qui accompagnaient Jésus en Galilée, et pourvoyaient à ses besoins, de leurs biens. À Jérusalem, il connaissait personnellement le pontife, ce qui fait supposer avec une certaine probabilité, que la famiile de Jean avait dans cette ville une maison, peut-être
afin de vendre plus facilement le produit de la pêche. Quoiqu'il en soit, Marie habita avec Jean, et par suite à Jérusalem, car c’est en cette ville, qu'avec les autres apôtres, Jean établit, au moins pour un certain nombre d’années, le centre de son activité, son domicile en somme. Peut-être habitaient-ils dans une maison de sa propriété, dont on lui avait laissé l’usage, après qu'il l’eut donnée, selon la coutume des premiers fidèles de Palestine, à la communauté chrétienne. A l'exemple de Jésus, les apôtres, dans leurs pérégrinations apostoliques, emmenaient d'ordinaire avec eux quelques femmes chrétiennes, afin d’en recevoir les services nécessaires. Saint Paul en fait foi, quand il écrit: Numquid non habemus potestalem mulierem sororem circumducendi, sicui el celeri apostoli, et fratres Domini et Cephas ! Nous pouvons penser par suite que saint Jean lui aussi emmenait dans ses voyages apostoliques la Très Sainte Vierge. Saint Epiphane (Hoer. 78, c. x1), est d’avis que Jean n’a gardé Marie que pendant quelque temps ; puis, devant abandonner Jérusalem, il l'aurait confiée à d’autres mains. Mais. c'est là une idée qui lui est toute personnelle ; il avoue lui-mème que d’autres pensent diversement. De fait, son sentiment n’a aucune base dans l Evangile, et s'accorde assez mal avec lui.
Et ainsi, nous devons retenir que la Mère de Jésus, tant qu’elle vécut, resta toujours avec saint Jean, qui lui avait été confié comme fils sur le Calvaire.
II. Marie et Jésus ressuscité
Après le drame sanglant dela croix au cours duquel son cœur avait été brisé dans les plus cruelles tortures, Marie se recueillit dans l’attente de la glorieuse résurection de son Fils. Alors que le petit groupe des amis fidèles de Jésus, se sentait désemparé devant la terrible catastrophe, alors que tout désorienté, il conservait une attitude plutòt sceptique devant la promesse que le maître lui avait fait de ressusciter, Marie restait dans le calme le plus profond, sûre qu’elle était, que le triomphe prédit ne pouvait manquer de s’accomplir. Tous ceux qui l’approchaient, se sentaient, par sa conversation, soutenus dans leur espérance, et raffermis dans la foi. Les saintes femmes sont pendant ces trois jours de la mort de Jésus, celles qui font la meilleure figure, comme du reste sur le calvaire déjà leur conduite avait été un reproche bien humiliant pour les apôtres, devenus esclaves de la peur. Les pieuses femmes ne craignent pas d'aller au sépulcre du maître, et conservent dans sa parole une confiance inébranlable. Pourquoi ne pas dire que cette fidélité au maître leur était inspirée par Marie? Il est à croire, qu’en ces jours elles ont, plus que les apôtres, entouré Marie ; parmi elles s’est fait un échange complet des sentiments les plus intimes. Marie était sûre que Jésus accomplirait ce qu'il avait dit et bien que la torture supportée au pied de la croix eut laissé dans son cœur une plaie tou-
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jours saignante, cependant elle éprouvait un réconfort indicible à la pensée que désormais l’œuvre de la Rédemption était accomplie, que Jésus avant peu rentrerait dans la gloire céleste pour y prépa rer des places à l'humanité régénérée. Nous renonçons à décrire les pensées et les sentiments successifs de Marie en ces trois jours de la sépulture de son Fils ; ce serait impossible ; la psychologie de la Mère de Dieu est trop au-dessus de nos pensées, et qui voudrait l’analyser, n’aboutirait qu’à une vulgaire médiocrité. Il est certain toutefois que Marie dut être toute absorbée par la contemplation des grands mystères qu’elle touchait pour ainsi dire du doigt. |
Parlant des apparitions de Jésus ressuscité, l’Evangile rappelle en premier lieu celle accordée à Marie- Madeleine. La piété chrétienne toutefois a voulu voir dans cette narration évangélique une lacune. Le sentiment général du peuple chrétien, sentiment avivé par les auteurs ascétiques, est que l’honneur et la consolation de la première apparition de Jésus ressuscité, ont été donnés à Marie. Elle aurait été la première à voir la gloire du Sauveur, de même que la première et plus qu'aucun autre, elle avait participé à ses souffrances. Malgré le silence des évangélistes, et bien que la première apparition enregistrée par eux soit pour l’insigne pénitente Marie-Madeleine, nous croyons qu’on tenterait en vain de détruire l’affirmation chrétienne. L'amour que Jésus portait à Marie, surtout l'attitude qu’Il eut
envers elle du haut de la croix, nous convainquent fermement qu'après avoir été délivré de l’ignominie du sépulcre et ressuscité à une nouvelle vie glorieuse, Il est apparu tout d’abord à sa mère. Mourant, Il pensa à Marie, Il pensa à sa subsistance, Il pensa à ne pas la laisser seule dans le monde, Il tenta de combler en quelque facon le vide que sa mort faisait dans sa vie et dans son coeur. L’amour a lui aussi sa logique, et de ce Fils, si dévoué pour sa mère quand toutes ses énergies semblent absorbées dans l’accomplissement de la Rédemption, quand de plus Il se sent submergé de douleurs, ce n’est pas trop prétendre en affirmant que sa première visite de ressuscité fut pour sa mère. Les évangélistes ne nous le disent pas, peut-être parce que Marie toujours ennemie de l’éclatextérieur, toujours fidèle à son programme d’humilité et de profond anéantissement, conserva ensevelie dans le secret de son cœur, cette faveur nouvelle, objet nouveau de ses silencieuses méditations. L’intuition toutefois, aux vues si souvent certaines, de la piété chrétienne, nous a révélé cette faveur.
III. Marie et la Pentecôte
Il faut dire que bien d’autres fois, dans les quarante jours qu’Il resta sur terre après sa résurection, Jésus s’est entretenu avec sa mère, et qu’elle fut présente à la scène émouvante de son Ascension. Ce qui est hors de doute, attesté explicitement par les Actes des apôlres, c'est que Marie fut présente au
le temple, sous le portique de Salomon ; tous les jours ils célébraient le banquet eucharistique, s’aimaient comme des frères, ne formaient qu’un cœur et qu’une âme ; pleinement détachés des biens d’icibas, ils mettaient en commun tout leur avoir; les veuves élaient particulièrement protégées et les plus vertueuses parmi elles exercaient l'office de diaconnesses : c étaient, en d’autres termes, les sœurs de charité d’alors. En même temps commençait à paraître cà et là l'institution des vierges saintes. Maintenant il n’est plus difficile de croire, qu’étant donnée la teneur générale de cette vie, Marie fut la plus assidue et la plus fervente dans la prière, la plus dévote au banquet eucharistique, à cette ineffable union avec son fils; la plus détachée des biens de la terre, la plus prompte à secourir les besogneux et à assister les veuves, enfin le vrai modèle des vierges.
Modèle sublime de vertus, Marie dut être encore pour le premier noyau de la communauté chrétienne un objet de singulière vénération. Il ne faudrait rien comprendre au cœur humain, pour ne point admettre que ceux qui étaient prêts à donner leur sang pour Jésus, n’étendissent point leur enthousiaste dévouement à sa mère. Il était impossible que l’enthousiasme suscité par le Maître ne s’adressàt pas aussi à celle qui l’avail mis au monde, et ne lui donnàt pas une place très distincte dans l'esprit et les sentiments des premiers disciples. En fait de juridiction, elle n'en possédait aucune, n'avait
point d'ordres à imposer ; mais tous devaient être persuadés que d’elle seulement on pourrait avoir les information les plus sùres et les plus désirées sur Jésus. Les détails de la vie humble et cachée, menée pendant trente ans par Jésus à Nazareth, à qui les demander, sinon à celle qui avait toujours été sa compagne, à Marie? Nous ne pouvons qu’imaginer Marie, objet de continuelles interrogations, surtout de la part de ceux qui arrivaient nouvellement à la foi. Marie était le portrait vivant et parlant de Jésus: mêmes traits de visage, mêmes gestes, même son de voix, surtout même caractère humble et doux. Ceux qui avaient connu Jésus, devaient en voyant Marie, se croire encore en la présence du Maître, et ceux qui ne s'étaient point intéressés à Lui quand il était en vie, mais n’avaient embrassé la foi qu’ensuite de la prédication apostolique, devaient se sentir irrésistiblement attirés vers Marie, pour se former une idée plus concrète et plus vive du Rédempteur. Nous savons qu'un jour une femme après avoir entendu prècher Jésus, qu’elle ne regardait d’ailleurs que comme un simple prophète, se mit à s’écrier, pleine d’enthousiasme : « Bienheureux le sein qui ta porté et les mamelles qui t'ont allaité ! » Qui pourra penser que les sentiments de cette femme vis-à-vis de Marie, n’aient été les sentiments des premiers chrétiens?
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V. Marie, docteur des Evangélistes et des Apòtres
On dit communément que Marie fut le docteur, le guide des Apòtres et des Evangélistes ; et cette affirmation ne saurait être sérieusement contestée: car tout nous porte à croire qu’elle a eu, sur eux, cette influence. Dans les Evangiles, il y a des informations qui ne peuvent venir que de Marie. Par exemple, tout ce qui regarde la vie privée de Jésus, l'Evangile de l'enfance, ne fut connu que par la Mère de Jésus, qui prit à ces événements une part nécessaire. Elle seule pouvait faire connaître certains détails du récit. Et saint Luc, discrétement mais assez clairement tout de même, nous fait comprendre que Marie fut la source de ces informations, quand il affirme et répète de Marie : el Marie conservail loules ces choses dans son cœur.
Saint Jean, lui, a des vues toutes particulières, s'élève à des hauteurs inouïes, emploie un langage plein d'enthousiasme, est vraiment le fils du lonnerre, non seulement parce qu'il fut le disciple bienaimé du Sauveur, mais encore parce qu'il put jouir pendant plusieurs années de l'intimité de la Vierge. Il se fit comme un trésor de la science sublime dont brillait l’esprit de Marie, surtout aux dernières années de sa vie. Et il nous semble voir en saint Jean une attestation de gratitude envers celle dont il avait recu tant de lumière, alors que seul il rappelle les noces de Cana, et la présence de la Vierge sur le Calvaire. La connaissance profonde
qu'il avait acquise des mystères de la Rédemption, lui avait révélé clairement le ròle de Marie dans l’économie de notre salut; aussi, dans son Evangile enregistre-t-il des faits omis par les autres évangélistes, et qui constituent le germe d’où devait sortir ensuite toute la théologie mariale. Marie, plus que tout autre, fut le docteur de Jean, à la fois son fils et son disciple. Sur lui elle reversait abondamment non seulement le torrent de son affection mais encore les splendeurs de sa science des choses célestes.
Et les apôtres durent même, en bien des circonstances, avoir besoin du conseil éclairé de Marie : car il n’est pas à croire que l’Esprit-Saint descendu sur eux à la Pentecôte, les aient une fois pour toutes, illuminés sur tous les cas possibles qu'ils devaient rencontrer. La profonde transformation qu’ils sentirent alors en eux, ne les dispensait pas, à l'occasion, de discuter, de prendre conseil pour le cas courant. Plus d’une fois les Actes des Apolres nous les montrent perplexes sur ce qu'ils doivent faire. Et, dans ces importantes délibérations, la communauté chrétienne avait aussi voix consultative. Il est naturel de penser qu’en ces cas, l’avis de Marie devait prévaloir sur tout autre: c'est le minumun qu’on puisse affirmer, alors qu'une simple réflexion faite à la lumière du sens catholique, nous persuade que tant qu’elle vécut, Marie dut être la conseillère, toujours consultée, des continuateurs de l’œuvre de Jésus. Ce qu'ils avaient vu à Cana, devaient les convaincre qu'il n’y avait pas de meilleure voie que Marie, pour
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aller à Jésus, découvrir ses sentiments, obtenir l’aide toute puissante de sa grâce. On ne saurait trouver d'autre raison pour expliquer la permanence de Marie sur cette terre, même après l’Ascension de Jésus, que l'immense besoin qu'avait d’elle l'Eglise naissante. Cette Eglise, n’était que la continuation, le prolongement de la personnalité du Christ, son corps mystique. La Providence agissait donc, en poursuivant fidèlement ses desseins, lorsqu’elle confiait aux soins de Marie, l’église naissante, comme ellelui avait déjà confié le soin de l’enfant Jésus. Elle n’avait pas, répétons le, le pouvoir de juridiction, car elle était au-dessus de l’ordre hiérarchique; mais toute l’Eglise, apôtres et simples fidèles, était confiée à ses très efficaces soins maternels. Tant qu'ils avaient Marie avec eux, les premiers fidèles se senfaient assurés de l'assistance et de la protection de son Fils. La présence de Marie, qui pouvait les informer de tant de choses, qui pouvait mettre toujours en plus grande lumière les sentiments de Jésus qu'elle connaissait si bien, était comme un des grands motifs de crédibilité, était un des gages les plus éloquents de la bonté de Dieu, envers l'humanité rachetée.
VI. Où est morte Marie
Et quand l’église fut suffisamment répandue dans le monde et la stabilité de la Foi désormais assurée, ne réclamant plus de la part de Dieu l'assistance extraordinaire jusqu'alors employée, la Providence
trouva que la mission de Marie sur terre était finie
et l’appela à la possession de la gloire, afin qu'elle: commencàt sous une autre forme, forme invisible,
mais plus universelle et plus efficace, sa mission demédiatrice entre le ciel et la terre.
Marie disparaît de la terre pour être portée au ciel, mais cet événement s’accomplit tacitement, en silence, connu seulement dès l’abord par les quelques personnes qui vivaient plus près d'elle. Obscurité complète sur les circonstances de sa mort. Des auteurs très anciens et inconnus, nous ont raconté il est vrai bien des détails, mais ils sont tous indignes de foi. La légende qui a fleuri autour de la tombe de la Vierge est une preuve de plus de l’obscurité dans laquelle par rapport à cet événement setrouvait la chrétienté primitive. Nous pensons qu’il y à là un sage dessein de la Providence : la publicité sur la mort de Marie aurait peut-être créé deux sortes de périls pour les fidèles. Certains eussent senti trop amèrement ce départ de la Vierge, d'autres au contraire, à contempler son triomphe, auraient été tentés de l’égaler à son Fils.
N’est-il pas possible au moins de dire où Marie a terminé sa vie, où reposa quelque temps sa vénérable dépouille? Non, il n'est même pas possible de dire avec certitude où se trouve la tombe de Marie. Il ya pourtant deux endroits qui se disputent cet honneur : Jérusalem et Ephèse; l’une et l’autre opinion s'appuient sur des arguments et trouvent des partisans. Citons quelques noms d'autorité
exceptionnelle : pour Ephèse, Tillemont, Noël Alexandre, Serry; pour Jérusalem, Baronius. À vrai dire, si l’une et l’autre opinion s'appuient sur quelques arguments, chacune a contre elle des difficultés qui nous paraissent insolubles.
Ceux qui disent que la tombe de Marie se trouve à Jérusalem, s'appuient sur la narration d’Euthymius, à propos de la réponse de Juvénal à Pulchérie et à Marianus. Mais le lecteur sait déjà la valeur qu'on doit accorder à cette narration : elle ne mérite aucun crédit au point de vue historique.
Si Marie eut été ensevelie à Jérusalem, on ne s’expliquerait pas qu’une tombe si vénérée soit restée inconnue à saint Epiphane qui a tant pratiqué la Palestine et qui doute cependant de la mort ellemême de Marie; — à saint Jérôme qui a vécusilongtemps à Bethléem, et qui décrivant les lieux célèbres visités en Palestine par sainte Paule, mentionne outre le sépulcre du Christ, celui des douze patriarches, celui de la reine Hélène mais ne fait point allusion du tout à la tombe de Marie. On a encore la relation d’autres pélerinages accomplis en terre sainte avant le v° siècle. Aucune ne parle du sépulcre de Marie. Sainte Hélène l’impératrice (326-328), ne l’y vit point; les fameux pélerins de Bordeaux (333), ne l’y virent point. Saint Basile vers 356 ne l’y vit point, pas plus d’ailleurs que saint Grégoire de Nysse (379), qui nous a laissé son Iter Hierosolymæ; enfin on ne parle point de la Vierge même dans la très célèbre Peregrinatio Sylvie (380), la
sœur de Ruffin, de ce Ruffin qui fut, croit-on, ministre de Théodose le Grand.
Baronius n’a pas manqué de voir tout le poids de cette difficulté. Il y répond en disant qu’avant Juvénal on ne pouvait voir le sépulcre de Marie, enseveli sous des ruines, provenant de la destruction de Jérusalem. On peut répliquer à cette réponse. Les ruines, ou quoi que ce soit qui ait recouvertle tombeau de Marie, l’auraient à coup sûr fait disparaître aux regards, mais n'auraient pu en faire perdre le souvenir; en aucune façon, le souvenir de la mort de Marie à Jérusalem, si vraiment Marie fut morte là, n'aurait pu être effacé.
Sur le sépulcre dit de Marie, à Jérusalem, s'élève aujourd’hui une église du titre de l’Assomption. Mais: « pour celte église de l’Assomption, fait observer la Civiltà Cattolica (1) elle n’existait certainement pas encore du temps de saint Jéròme vers 385; on sait qu’elle fut détruite vers 614 par un général de Chosroès II, et ensuite reconstruite. On ignore l’époque précise où elle fut tout d'abord bâtie ». Et ainsi lexistence elle-même de cette église ne saurait former un argument sérieux pour démontrer que Marie soit vraiment morte à Jérusalem.
D'autres donc tiennent pour Ephèse. Ils tirent un argument de la prédication que Jean fit en cet endroit. Marie, disent-ils, a toujours suivi saint
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Jean; or, saint Jean alla à Ephèse ; « accompagna et y mourut. Mais cet saurait avoir de valeur que si saint Jea à Ephèse dans les premières années q mort de Jésus, quand Marie vivait enc.
de doute au contraire que Jean n° qu'après saint Paul: Les Actes des Api explicites à ce sujet pour qu’on puisse sement; ils nous montrent que sair premier apôtre à entrer dans cette vil ne put aller à Ephèse avant l’an 65 en mort de Jésus. Il n’est guère probal vivait encore alors, ou au moins qu'’el entreprendre un pareil voyage: la chrétienne l’en aurait empêchée. Ce } ment ne prouve donc pas.
Tillemont en apporte un autre, tiré inachevéedu Concile d’Ephèse, phrase € sommes déjà occupés. La propositi est celle-ci : Nestorius, l’auteur de lad après élre venu à Ephèse, où le théolog mère de Dieu, la sainte Vierge Marie croit pouvoir terminer cette phrase P « sont ensevelis ». Mais c’est là un arbitraire. La phrase peut égalemer miner ainsi : « ont leur temple ». Ma mont reprend. « Très bien, mais l’ant l'Eglise était d'ériger un temple à u ment sur le lieu de son sépulcre. Et :
autre voie nous arrivons à la même «
les précises de cet illustre auteur :
[ue nous venons de citer du Concile i pas la seule raison que nous ayons le est morte en cette ville. Il y faut nous apprenons des actes du même la cathédrale d’Ephèse était dediée et que nous n'en trouvons aucune nsp-là dans des auteurs digne de foi.
ait toujours eu beaucoup de respect Vierge, néanmoins l'usage des pretait de ne pas bâtir des églises sous saint par une simple dévotion, mais nd on avait de ses reliques, ou dans ivait souffert, ou pour quelqu’autre e nature : et l’Eglise d’Afrique Fa ordonné par un canon » (1).
ssertion n’est pas fondée, car en réas vrai que les églises au temps dont se construisaient toujours. sur la ints, sur leurs reliques, aux endroits ix ; et par exemple au temps de Constit plusieurs églises en l’honneur de ient vécu ailleurs, et avaient ailleurs A Constantinople, il y avait plusieurs s précisément à Marie et qu’on faisait nstantin (2).
lettre de Polycrate, au pontife romain in grand poids pour conclure le séjour ur servir à l’histoire v. I. note xu. p. 284,
jue, 1°" janv. 1897 p. 137.
de Marie à Ephèse. Le lecteur érudit connait les circonstances et le but de celte lettre. Les Orientaux célébraient la Pâque selon la coutume juive, à la différence des Occidentaux qui la transféraient, comme encore aujourd'hui, une semaine après.
D'où grande contestation entre Rome et les évêques d'Orient. Polycrate évêque d’Ephèse soutenait ces derniers, et pour défendre la coutume de son église, il se met à citer tousles noms illustres qui la rendirent glorieuse. Il rappelle qu’à Ephèse furent ensevelis Jean l’apòtre et une des deux filles de Philippe, douée du don de prophétie. Quant à la Vierge, aucune allusion. Or, on ne saurait croire que Polycrate eut omisde tirer parti, pour sa thèse, d’un fait aussi remarquable, si Marie avait eu vraiment sa tombe à Ephèse. Et Polycrate écrivait vers la fin du second siècle. Du reste, si au temps du Concile d'Ephèse, se fut trouvé en cette ville un sépulcre aussi glorieux, on ne s’expliquerait plus comment tout de suite après, commença à se répandre la persuasion que Marie était morte à Jérusalem. Tillemont sent toute la gravité de cette difficulté et la reconnait
Mais récemment ceux qui opinent pour Ephèse ont eu recours à un autre argument qu'il faut exposer et discuter. Il est tiré des révélations de Catherine Emmerich. Est-il besoin de présenter aux lecteurs la voyante de Diilmen !... Nous ne le pensons pas, car aujourd’hui tout le monde connait cette sœur augustinienne, morte en odeur de sainteté.
Nous n’ajouterons que quelques détails moins connus sur ses relations avec le célèbre poète Brentanus, que plusieurs regardent comme non inférieur à Goethe. Je cite les paroles mêmes de la Civilla Catlolica : « Brentanus fut conquis par la sainte conversation de Catherine, etde mai 1819 à Février 1824, où elle mourut, il fixa sa demeure à Dülmen. Matin et soir pendant une heure, il visitait la sainte vierge, notait en hâte ce qu’elle disait, puis retourné chez lui, il comblait les lacunes des notes prises, les embellissait avec son génie imaginatif, et retournait les lire à C. Emmerich. Pas uneseule fois, nous raconte le père Diehl, auquel nous empruntons ces détails, Catherine n’obligea Brentanus à biffer quoique ce fut de son écrit, comme non conforme à la vérité, bien que conforme à la fantaisie littéraire du poète. Catherine étant morte, Brentanus se retira à Berlin, et y écrivit l’œuvre de la passion de Jésus-Christ et la vie de Marie selon les révélations de la voyante de Dülmen. Brentanus mourut en 1842. Il était plein d’un saint enthousiasme pour Catherine Emmerich et le souvenir de sa vie immaculée lui fut un stimulant à la vertu et à la piété. {Il avait été d’abord d’une vie quelque peu libre). Quant à ce qu’il mettait en écrit, il en était également passionné, souvent il portait avec lui des cahiers qu'il allait écrivant et il s'était même fait faire dans son habit des poches particulières pour les mettre ; et souvent dans un coin solitaire d’un jardin ilen lisait quelques passages à des amis ».
Or, dans la vie de Marie, écrite par Brentanus, selon les révélations de Catherine Emmerich, précisément au dernier chapitre, on lit que la Vierge ‘très sainte, demeure aux environs d’Ephèse, dans une maison fabriquée par saint Jean lui-même; on dit encore, qu'à trois lieues de la ville, on en voit aujourd’hui les ruines.appelés Panaghia Capuli, ou «les portes de la Vierge », et que les habitants savent par tradition que ce fut la maison de Marie. Catherine Emmerich en décrit minutieusement la physionomie, les chemins qui y conduisent, l’antique chàteau sur roc du voisinage où eut habité un prince ami de saint Jean, un sinueux courant d’eau, En ‘outre, elle dit que la maison de la Vierge se terminait en terrasse, était faite de pierres, se divisait en deux parties dont l’une était plus obscure, et ‘une foule d’autres détails.
Or, voici qu’en 1890, fin novembre, quelques prétres de Smyrne ayant eu connaissance de cette vie de Marie, voulurent examiner si ce qui était de la maison de la Vierge, correspondait à la vérité. On fit diverses explorations au lieu appelé « Panaghia Capuli » et toutes, à la grande surprise de chacun, déposèrent en faveur des visions de Catherine : on trouva la maison qui correspondait exactement aux descriptions qu’elle en avait faite. Mgr Tinrohi, archevêque de Smyrne, s'étant rendu personnellement sur le lieu, dut se persuaderlui aussi, qu'Emmerich avait parlé d’un lieu réel, et en outre avait rapporté exactement la tradition de la population. Ii fit de
tout cela rédiger un procès-verbal régulier, en faisant toutefois écrire sur la maison que chacun restait libre de ces opinions à ce sujet.
Devant cette découverte, beaucoup admettent avec une conviction inébranlable, que Marie habita réellement Ephèse au dernier temps de sa vie ; et de là sans grande difficulté se tire la conclusion qu'elle est morte à Ephèse et y eut son sépulcre.
Mais cet argument, qui plait à beaucoup, ne convainc pas tout le monde. On peut même discuter sur l’origine des révélations de Catherine, au moins par rapport à ce point particulier. Alors que beaucoup regardent ces révélalions comme inspirées de Dieu, d’autres croient ne trouver en elles que l’écho des connaissances humaines de Brentanus, connaissances insérées dans ses écrits, avec d'autres choses vraiment apprises d’en haut par Catherine. « Aura-t-il eu, se demande la Civilla Cattolica (1. c.), en compilant ses livres, outre la magie de son style, des œuvres érudites d’archéologie et de géographie pour embellir les visions perçues à Dülmen ? Quelqu'ami n’aurait-il pu l'aider dans son œuvre ? il faudra tout au moins solulionner ces questions avant de vouloir donner à cet argument une force démonstrative. Nous disons {out au moins, car on sait que les théologiens sont unanimes à reconnaitre qu’on ne peut retenir qu'un très petit compte des révélations privées, dans de semblables questions. Et on n’a pas manqué de faire observer que Marie d'Agréda, qui se dit aussi inspirée, met le sépulcre de Marie à
Jérusalem ! Emmerich elle-même ne saurait être crue lorsqu'elle fait revenir saint Jacques d’Espagne à Ephèse, pour assister à la mort de Marie en 48, alors qu’on sait historiquement qu'Hérode Agrippa fit décapiter cet apôtre en 44.
Que penser donc du sépulcre de la Vierge ? Voici : nous croyons devoir faire nôtre la conclusion du très docte Trombelli, lequel après avoir mis en valeur les arguments apportés de son temps pour l’une et l’autre opinion, termine en disant : /ncertum ilaque est, quonam loco Deipara fuerit condita, I reste incertain où fut ensevelie la Mère de Dieu ? (1)
CHAPITRE X
Conclusion SOMMAIRE I. Un sentiment de désillusion. — II. Le problème de
l'obscurité de Marie. — III. Des ténèbres à la lumière. —IV. Les meilleures vertus chrétiennes se développent davantage dans l’ombre : la vie de Marie est un avertissement pour nous. — V. Les obscurités de la vie de Marie démontrent la vanité des splendeurs humaines. —'Le peu que nous savons dela vie de Marie ne peut diminuer la dévotion que nous devons avoir pour elle. L’éloge des éloges quel’Evangile fait de Marie.— Amen.
I. Un sentiment de désillusion
Nous avons donc achevé l’examen de ce que l’Evangile nous dit sur Marie. Nous ne pouvons deviner l’impression ressentie par le lecteur, mais nous ne nous trompons pas en pensant qu’on aura éprouvé un certain sentiment de désillusion, et qu'on se sera demandé surpris ; eh quoi ! on ne sait que cela de la vie de Marie ? pourquoi donc l’évangile ne nous a-t-il pas parlé plus longuement de celle qui est bénie entre toutes les femmes, du chefd'œuvre de la Toute-Puissance, de la Mère de Dieu ?
II. Le problème de l’obscurité de Marie
C'est le problème de l'obscurité de Marie. Personne ne l’a mieux mis en relief que Nicolas. « Commençons, dit-il, par bien poser le problème.
Ce problème, ou, pour parler plus exactement ce Myslère dont il nous faut trouver la clef, avant d'entrer dans le cours de la vie de la Sainte Vierge, parce qu’ilenveloppe cette vie tout entière, c’estdonc l'obscurité, le silence, l'effacement profond de cette figure de Marie dansl'Evangile comparée, je ne dis pas à Jésus-Christ, mais aux apôtres, aux disciples, aux autres simples femmes dont il y est fait mention. Sans doute Marie est en lumière dans la première partie de l'Évangile, etles mystères del’Annonciation, de la Visitation, de la Nativité, de la Purification, de la fuite en Egypte, de la vie commune à Nazareth, et de la soumission de Jésus adolescent, sont, nous le verrons des mystères glorieux de la Maternité divine. Mais ce premier éclat, venant tout à Marie de Jésus qui lui était alors comme inhérent, disparaît sans retour, pour elle, dès que ce Jésus prend possession de sa vie évangélique et se présente à notre admiration par les merveilles de sa puissance et de sa parole. À partir de ce moment, où la personnalité du Christ se dégage pour notre salut et notre instruction, où il commence à agir el à enseigner, comme disent les Actes, où il rend les oracles de sa sagesse, où il accomplit les prodiges de sa puissance, où il répand les bienfaits de sa miséricorde, où il s’asso-
cie des apôtres, se fait des disciples et des amis des plus vils pêcheurs, se crée une famille de tout ce qu'il ramasse sur son chemin, et s'incorpore l’humanité par les brùlantes ardeurs de sa charité divine, une seule créature reste en dehors de ses familières et glorieuses communications ; une seule est mise à l'écart, rejetée dans l’ombre, et ne reparaît deux ou trois fois que pour être effacée plus profondément : et c’est Marie! la Mère de Jésus! la Mère de Dieu! celle que nous honorons de tant d'hommages! Ge Fils bien-aimé de ses entrailles distribue des titres et des éloges qui vaudront à ceux qui en sont l’objet un renom universel : de Jean Baptiste il dira qu'il est plus qu'un Prophète et qu'il n'en a pas surgi de plus grand entre ceux qui sont nés de femmes; à Simon il dira : Tu es Pierre el sur cette pierre je bâlirai mon Eglise; au Centenier : Je n'ai point trouvé tant de foi méme dans Israël; à la Chananéenne: O femme, volre foi» est grande! de Marie, soeur de Marthe: Elle a choisi la meilleure part; de Madeleine la pécheresse : Parloul où sera préchél Evangile, c'est-à-dire dans le monde enlier, on raconlera à la louange de celte femme ce qu'elle vient de faire en ce moment. Il s'assoiera pour converser avec la Samaritaine ; il se fera le défenseur de la femme adultère ; il préconisera le denier de la veuve de Naïm ; sous le faix de sa croix, objet de la rage de ses bourreaux et de la pitié de l’univers, il rendra aux femmes de Jérusalem les larmes que cette pitié leur fera verser. Nul n’échappera aux traits de sa
bonté : les publicains et les malfaiteurs, les étrangères et les prostituées, la multitude qui doit demander sa mort, ses bourreaux mêmes et jusqu'aux pierres de Jérusalem, tous en auront leur part; pour sa Mère, rien. Je me trompe: Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous el moi? Comme par un exprès démenti de la double parole qui la salua au commencement : Bénie entre loules les femmes, elle est méconnue, ce semble, entre toutes les femmes. C’est là son privilège de Mère. L’Evangile ne nous fait connaître qu’elle suivait son Fils que pour nous apprendre qu’elle n’était pas remarquée de lui. Elle n’est admise que dans la multitude ; et si de cette multitude une voix anticipant celles des siècles futurs, s'élève pour la féliciter, Jésus détourne cette voix à la généralité des élus, comme pour priver sa Mère de ce témoignage. Aussi, lorsque la situation devient intime, par un privilège de gloire ou d’amour, comme sur le Thabor ou à la Cène, Marie est absente : il n'est pas question d'elle. Au Calvaire seulement elle reparaît pour être admise au partage de l’ignominie et des souffrances de la Croix, et elle n'est alors l’objet d’une suprême attention de son divin Fils, que pour être donnée à un autre.
Ce n’est pas assez. La mort du Christ, qui consomme toutes choses, ne met pas un terme à l’obscurité de Marie. Cette obscurité se prolonge à travers les gloires et les joies de la résurrection et s’en augmente. Jésus-Christ est enseveli; Jésus-Christ est ressuscité : quelle situation pour une mère, ef
| MAR'E DANS L'ÉVANGILE 241 Reit cr Mi AR RS RE pour une mère comme Marie! qui sera au premier plan de ce tableau? Qui sera la dernière à quitter ce corps défiguré? Qui sera la première à le revoir triomphant, si ce n’est elle? Associée à toutes les épreuves de sa mortalité, de ses humiliations et de ses souffrances, depuis la crèche jusqu’à la croix, elle le sera sans doute à l’aurore de son éternelle splendeur, elle sera favorisée de ses mystérieuses apparitions et nous sera montrée au grand événement de l’Ascension, recevant les dernières bénédictions de Jésus et le suivant dans la nuée qui le dérobe à tous les yeux, mais non encore à ceux d’une mère? Non. L’Evangile ne fait pas la plus petite mention d’elle dans toutes ces mémorables circonstances !... Dans l'Evangile Marie ne figure à aucune de ces scènes de gloire et de bonheur ; et nous croirions qu'elle n’était plus de ce monde, tant on l y comptait peu, si, par une mention qui étonne après tant d’oubli, elle n’était nommée dans les Actes et encore la dernière parmi les apôtres et les saintes femmes réunies au cénacle de Jérusalem.
Tel est le caractère général de la vie de la très Sainte-Vierge : l'obscurité. Caractère d’autant plus profond que nul dans l'Evangile n’en fait la remarque, que cette obscurité même est obscure, pour ainsi parler, et que Marie elle-même, comme d'intelligence avec tout ce qui l’efface, ne se produit par aucune action, par aucune parole qui la fasse remarquer, et justifie en quelque sorte l’inattention de tout ce qui l’entoure.
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Nous n'avons pas craint, conclut l’illustre apologiste de la Vierge, d'exposer ce problème dans tout. son jour, dut-il alarmer d’abord quelques âmes pieuses, dans l’intime conviction où nous sommes que la vérité, portant toujours en soi sa propre justification, n’a rien tant à redouter que ces ménagements et ces demi-jours qui laissent voir les. difficultés et ne cachent que les solutions, qu’une franche exposition de la vérité en fait sortir comme d’elles-mêmes. »
A vrai dire, les couleurs sont un peu chargées et le lecteur, qui partage nos convictions, l’aura déjà noté. Ainsi, quand il parle de la réponse de Jésus à Marie, aux noces de Cana, nous ne pouvons partager son avis. Pareillement, nous avons dù donner une autre interprétation que la sienne à l’acte de Jésus, confiant sur le Calvaire Marie à saint. Jean. Mais à part ces détails, il reste indéniable que le caractère général de la vie de Marie, est celui d’une obscurité très intense.
III. Des ténèbres à la lumière
Et pourquoi la Providence a-t-elle tenu une semblable conduite avec Marie ? Pourquoi ne l’a-t-elle pas fait briller d’une lumière continuelle, éclatante, qui fit apparaître en elle, à chacun, du premier coup, à la simple lecture de l'évangile, la coopératrice de la Rédemption, liée indissolublement à l’œuvre du Sauveur? Pourquoi les événements ne lui permirent-ils pas, dès le commencement, de se détacher
géante au milieu des autres personnages évangéliques ? Pourquoi en une parole, les évangiles sont-ils si sobres et si réservés quand ils parlent: d'elle ?
A coup sûr, cette pénombre plus que discrète, dans laquelle Marie est laissée par les auteurs: sacrés, n'est pas le fruit du hasard, mais volonté divine. Admettons que bien des détails de sa vie que nous ignorons aient été connus des premiers . chrétiens; ils furent omis volontairement par les. hagiographes sacrés, parce qu'ils n’entraient pas dans leur plan de les raconter. Personne ne peut ignorer que les évangiles sont des livres pour ainsi dire, d'occasion, écrits pour des circonstances particuliè-
res. Leurs auteurs par suite ne pouvaient s'attacher à dire tout ce qu'ils savaient. Le but particulier qu'ils avaient en vue, limitait leur sujet et le nombre des faits qu'ils devaient exposer. Chaque évangéliste se proposait de soutenir une thèse, et les. arguments qui ne pouvaient servir de preuve, étaient naturellement omis. Aussi, saint Jean a-t-il soin de nous dire, qu'il a laissé de côté une infinité de détails sur la vie du Sauveur : il voulait seulement narrer quelques faits plus saillants pour démontrer la divinité de Jésus. Ainsi s'explique que divers détails de la vie de Marie soient restés ensevelis dans le silence. Les raconter était inutile pour la thèse particulière de l’évangéliste. Tout ceci est incontestable, mais on serait peu fondé à faire dépendre uniquement du silence des évangélistes, le
peu de relief que, dès le début, la vie de Marie eut aux yeux des hommes. Non, comme l’a démontré éloquemment Nicolas, ce fut Dieu lui-même qui assembla des ombres sur la vie de son auguste Mère, et ce n'est pas se tromper que d'affirmer, qu’il l’a fait cheminer à travers cette obscurité, afin de l’élever plus haut dans la lumière de la gloire. Telle est la façon d’agir de Dieu avec ses élus: il les humilie d’abord pour les exalter ensuite. N’a-t-il pas agi ainsi avec Jésus ? En lui, les humiliations précédèrent la gloire, et celle-ci fut proportionnée a celles-là. Saint Paul écrit de lui: « Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortem, mortem autem crucis. Propter quod et Deus exaltavit illum, et donavitilli nomen, quod est super omne nomen. Il s'humilia jusqu’à accepter, par obéissance, la mort de la croix, aussi Dieu l’exalta-t-il et lui donnat-il un nom supérieur à tout autre nom. » (Ph. n, 8, 9). Dans la lettre aux Ephésiens, l’apòtre répète la même idée en ces termes: « Quod autem ascendit, quid est, nisi quia et descendit primum in inferiores partes terre ? Qui descendit ipse est et qui ascendit super omnes ccelos, ut impleret omnia » (Ephes. cap 1v, 9). Il est clair que Marie devait cheminer vers la gloire par les mêmes voies, et aussi Dieu voulut qu’elle passa presqu’inapercue du monde, parce qu'il avait déjà établi dans ses desseins éternels de l’exalter au-dessus de toute créature. Les intentions du Très-Haut ne furent point ignorées de Marie, aussi s’écria t-elle dans le Magni-
cat: Quia respexit humilitatem ancillo suo, ecce enim ex hoc beatam me dicent omnes generationes. Elle confesse par ces paroles que la raison de son élévation est dans son humilité : humilité de ses sentiments, humilité de sa condition, humilité non seulement subjective mais encore objective. Ce fut l’humilité qui l’éleva à étre mère de Dieu et reine de l’univers. Actuellement au ciel, elle est la plus proche de Jésus, parce qu’un jour, elle fut le plus près de Lui dans ses abaissements de la terre.
IV.Les meilleures vertus chrétiennes se développent davantage dans l’ombre : la vie de Marie est un avertissement pour nous.
L’obscurité, l'indifférence, l’oubli qui enveloppent la vie de Marie sur terre, disposaient de loin la Vierge aux plus brillantes splendeurs du ciel; immédiatement ils favorisaient, excitaient, en elle le développement héroique des meilleures vertus chrétiennes. Est-il besoin de rappeler, que certaines vertus, fleurs délicates, ne peuvent vivre, se développer, épanouir tout le charme de leur beauté, sous les rayons d’une lumière intense ? Trop de lumière les fane, les décolore, les fait sécher jusqu’à la racine. Elles ont besoin d’étre recouvertes, d’étre à l’ombre et toute leur vie est une modeste histoire de vie cachée. Telle est la condition requise pour le développement des vertus qui constituent la perfection chrétienne. Celle-ci consiste essentiellement dans l’humilité, dans le détachement du monde,
dans la simplicité, dans la modération des désirs, dans le support patient des misères présentes, dans la bienveillance secourable pour ceux qui sont de «condition inférieure, dans le travail, dans l’amour «des dernières places, dans l’abandon total, aveugle de soi-même à la volonté divine même inconnue. Or, Marie put pratiquer toutes ces vertus de façon toute extraordinaire, surpassée par Jésus seulement, précisément grâce à ce voile d’obscurité qui recouvrit toute sa vie. Ce fut une sainteté cachée, montant aux plus hauts faîtes par des chemins cachés ‘au regard de la multitude. Marie était la mystérieuse colombe au vol hardi, ne laissant où elle se posait que des traces bien légères, pour qui ne voit que la surface des choses. Marie menait une vie toute plongée en une ombre épaisse, mais derrière cette ombre extérieure, derrière cette enveloppe qu’apercevait le regard humain, dans l’intérieur de son âme, il y avait toute une fête de lumière ineffable et surnaturelle. L’Esprit-Saint se communiquait à elle sans parcimonie, il l’illuminait de ses rayons, la comblait de ses dons, la poussait avec une énergie concédée à elle seule, au sommet d’une sainteté qui remplissait de stupeur les anges. Les quelques faits de sa vie, relatés par l’évangile, sont comme des clartés qui portent jusqu’à nous quelques rayons de celte splendeur infinie. Nous ne nous contentons point de ces quelques rayons, nous voudrions écarter complètement tous les voiles, et c’est l'amour que nous avons pour notre mère céleste qui nous
faits si exigeants et si difficiles à contenter. Si au lieu de nous laisser guider par le seul sentiment, nous voulons nous servir de la raison, nous ne tarderons pas à reconnaître que sous l’obscurité qui la voilait à l’admiration du monde, Marie exerca de la facon la plus sublime et la plus éminente, toutes les vertus chrétiennes que nous avons énumérées.
Et par suite, la vie humble, cachée de Marie, est un enseignement solennel pour nous qui, décidés à une vie vertueuse, préférons instinctivement les vertus qui ont de l'éclat et attirent l’estime extérieur. Qui doncignore que le désir de paraître est d’ordinaire le ver rongeur de toute bonne action, et que trop souvent notre égoisme subtil, fertile en ressources, réussit, sous couleur de zèle, d’honnéteté, de magnanimité, à justifier ses plus déplorables manifestations ? Jésus nous a mis en garde contre ce péril, par son exemple d’abord ; mais, parce que peut-être cet exemple pourrait paraître trop loin et trop haut, il a voulu nous inculquer à nouveau le même enseignement par les exemples de Marie. L’obscurité de sa vie est précisément une des preuves les plus belles qu’il n’y eut jamais en elle sentiment d’ambition ou ombre d’égoisme. Elle aima toujours ses abaissements, se considéra toujours comme la servante, non seulement du Seigneur, mais encore du prochain, comme cela apparaît dans sa visite à Elisabeth et aux noces de Cana. Dans ce silence de la vie cachée, elle portait toutes
ses énergies à accomplir l’holocauste total et parfait d'elle-même, sur l’autel de l’amour de Dieu.
C'est donc en vue de faire croître la sainteté de Marie et pour nous donner un exemple salutaire, que Dieu la dépouillait totalement de la gloire humaine.
V. Les obscurités de la vie de Marie démontrent la vanité des splendeurs humaines
Dieu par là nous a présenté en outre un autre enseignement d’une importance capitale : il nous a démontré par là le néant des grandeurs terrestres même des plus brillantes, même de celles recouvertes d’une apparence de sainteté. Certes, personne ne saurait mettre en doute l’amour de Dieu pour Marie. L'ayant choisie pour mère, il prouve par là même et très clairement qu'il l’aime immensément au-dessus de toutes ses autres œuvres. L'amour pousse à donner des bienfaits à la personne aimée, il a pour mesure les dons qu'il sait faire. Probatio amoris, disait saint Grégoire le Grand, est operis exhibilio. Et Dieu ne refusa rien à Marie qui put servir à sa grandeur. Par suite, comme il ne lui a point donné les honneurs terrestres, il faut conclure qu’ils ne sont qu'une bien petite chose en comparaison des dons surnaturels de la grâce. S'ils avaient une valeur réelle, Dieu ne les aurait-ils pas donnés à sa Mère ? La vie obscure de Marie est le procès le plus énergique de notre vanité et de notre ambition.
VI. Le peu que nous savons de la vie de Marie ne peut diminuer la dévotion que nous devons avoir pour elle. L’éloge des éloges que l’Evangile fait de Marie. — Amen.
Dieu a d’autant plus volontiers laissé Marie dans l’ombre, qu’il est indifférent, soit à sa grandeur, soit à l’intensité du culte que nous lui devons, de connaître plus ou moins de détails sur sa vie, ow plus ou moins d’attentions de la part de Jésus envers elle durant son ministère publique. La grandeur de Marie, son honneur, reposent sur une base bien plus solide et bien plus large, et celle-ci est solennellement rappelée par l'Evangile. Tout ie secret de l'élévation de Marie, c’est qu'elle est la Mère de Dieu ; et cela les évangélistes nous le disent. Le plus grand éloge qu’on a pu et qu’on doive faire d’elle est renfermé dans ces brèves paroles, qui se lisent dans les livres divinement inspirés : De qua natus est Jesus, d’elle naquit Jésus.
Après cette solennelle affirmation, tout ce qu’om peut dire d'elle, n’a qu’une importance subordonnée, passe nécessairement au second plan; l'affirmation que Marie est mère de Jésus, voilà la lumière intense qui brille dans les ténèbres et les dissipe. Quand nous savons que de Marie est né Jésus, nous pouvons nous contenter ; nous pouvons renoncer à rechercher les détails de sa vie; nous en savons plus que suffisamment pour nous donner d’elle l’idée la plus grandiose qui soit. Ces brèves paroles : De qua natus est Jesus, nous compensent abondam-
ment du silence observé par les auteurs sacrés sur le reste de la vie de Marie. Voici comment cette idée est exprimée par un saint qui illustra à la fois la théologie et la chaire catholiques, par saint Thomas de Villeneuve : « Souvent dit-il, je m’arrête à rechercher pourquoi les évangélistes qui nous parlent longuement de saint Jean-Baptiste et des apôtres sont si réservés, si brefs, quand ils nous racontent l’histoire de Marie, laquelle cependant en dignité et en œuvres surpasse tous les autres. Pourquoi ne dit-on rien de sa conception, de sa naissance, de son éducation, de ses habitudes, de ses vertus ? pourquoi rien sur la façon dont elle vivait avec son fils sur terre, dont elle conversait avec Lui, et encore sur les relations qu’elle eut avec les apôtres après l’Ascension? Certes, tous ces détails eussent été intéressants à connaître, on les eut écoutés, acceptés avec grande dévotion. O évangélistes, pourquoi par votre silence nous avoir privés de cette joie? Pourquoi taire des choses aussi joyeuses pour nous, aussi désirées par nous, car, qui pourrait douter que la naissance, l'enfance de Marie n’aient étéentourées de beaucoup de merveilles, et que cette enfant, dèsson âgele plus tendre, n’aitétéun modèle étonnant de vertus pour tous les siècles. Eh bien ! de tout cela les livres canoniques ne nous font rien savoir, seul en parle un opuscule apocryphe, traduit de l’hébreu, par saint Jérôme, qui en met en doute l’authenticité (1). Et pensant à tout cela, et me
Allusion à l’opuscule De Nativitale S, Maria
ear in add
demandant pourquoi des actes de Marie, ne fut point composé unlivre, comme des actes de saint Paul, je ne trouve point d’autre réponse que celleci: il a plu à l’Esprit-Saint qu'il en fut ainsi, et les évangélistes se sont tus par inspiration de la Providence ; parce que, comme il est dit dans les Psaumes, la beauté de la Vierge est toute intérieure et il est plus facile de l’imaginer que de la décrire : d’ailleurs, pour raconter toute son histoire, ces paroles suffisent: De quanatus est Jesus, d'elle naquit Jésus. Que désirer de plus, que chercher davantage? Il suffit qu'elle soit la mère de Dieu. Je te demande: quelle beauté, quelle vertu, quelle perfection. quelle grâce, quelle gloire, pouvaient manquer à la Mère de Dieu? Donne libre cours à tes pensées, à tes imaginations, les plus hardies: figure-toi une Vierge très pure, très prudente, très belle, très dévote, très humble, très douce, pleine de toutes les grâces, jouissant de toute sainteté, ornée de toutes les vertus, comblée de toutes les grâces, très agréable à Dieu; agrandis autant que tu peux, la figure imposante de cette Vierge : Marie est encore plus grande, plus excellente, elle est supérieure à tout ce que tu peux imaginer de plus splendide » (x).
1. « Cogitanti mihi, ac diu hæsitanti, quid cause est, quod cum Evangeliste de Joanne Baptista, et aliis apostolis tam longum facere tractatum, de Virgine Maria, qua vita et dignitate omnes antecedit, ita summatim percurrant historiam ; cur, inquam, non traditum est memorie, quomodo concepta, quomodo nata, quomodo nutrita, quibus moribus decorata, quibus virtutibus ornata, quid cum Filio in humanis egerit,
Il en est précisément ainsi: la divine maternité de Marie est la raison de toute son élévation.
Parce qu’elle est Mère de Dieu, Marie est immensément supérieure à toutes les autres créatures, elle occupe une place singulière dans la hiérarchie des êtres, elle est unie à Dieu par les liens les plus étroits et forme en un sens très vrai le complément
quomodo cum illo conversata sit, quomodo post ejus ascensionem cum apostolis vixerit : magna erant hæc et memoraiu digna, et que cum summa devotione a fidelibus legerentur a populis amplecterentur. 0 inquam, o Evangelistæ, quare nos tanto gaudio vestro silentio privastis ? Cur haec tam leta, tam desiderata, tam jucunda conticuistis. Quis enim dubitat, quin in ejus nativitate et pueritia mira multa contingerint, et puella hæc in teneris annis stupendum sæculis virtutum omnium monumentum extiterit. De his tamen omnibus nihil in canonicis libris expressum legimus, præter libellum quemdam apocryphum, quem beatus Hieronymus ex hebre transtulit, cujus, ut idem asserit dubia fides est. Hæc, inquam, mihi hæsitanti, cur de actibus Virginis sicut de actibus Pauli non est compositus liber, nihil aliud occurrit (accusare enim Evangelistas negligentiæ, sicut impium, ita et temerarium judico) quam ita placuisse Spiritui Sancto ejusque providentia Evangelistas siluisse propterea quia Virginis gloria, sicut in psalmis legitur, omnis intus erat, et magis cogitari poterat, quam describi : sufficitque adejus plenam historiam, quod scriptum est in themate : quia de illa natus est Jesus. Quid amplius quæris ? Quid ultra requiris in Virgine ? Sufficit tibi quod Mater Dei est. Quænam, obsecro, pulcritudo, quænam virtus, que perfectio, qua gratia, quae gloria Matri Dei non congruit ? Solve cogitationibus habenas, dilata intellectui fimbrias, et describe apud te in apimo virginem quamdam purissimam, prudentissimam, pulcherrimam, devotissimam, humillimam, mitissimam, omni gratia plenam, omni sanctitate pollentem, omnibus virtutibus ornatam, omnibus charismatibus decoratam, Deo gratissimam: quantum potes, tantum auge ; quantum vales, tantum adde major est ista Virgo, excellentior est ista Virgo, superior est Virgo ista. » (Concio Il in FestoNativit, B. M. V..., n. VIII.
glorieux de toute la Trinité. Parce qu'elle est Mère de Dieu, elle est la coopératrice de la Rédemption, la trésorière et la dispensatrice de toutes les grâces, elle est notre mère d'adoption qui nous rend facile, attrayant notre accès auprès du Père Céleste, dont elle sait avec une efficacité infaillible désarmer la colère contre nous pauvres pécheurs, et auquel elle arrache pour nous des trésors de divine miséricorde. Parce qu’elle est Mère de Dieu, Marie occupe un poste privilégié dans les desseins de la divine prédestination : Dieu l’avait préparée de toute éternité avec un soin spécial, non seulement dans son ame, mais aussi dans son corps. Parce qu’elle fut Mère de Dieu, elle ne fut jamais laissée, même pour un instant, sous l’esclavage infàmant de Satan, elle fut préservée de la faute originelle, exempte de tout autre péché actuel, et exerca en toute perfection toutes les vertus. Parce qu’elle fut Mère de Dieu, elle ne perdit jamais l’auréole de la Virginité et arrivée au terme de son pélerinage terrestre, elle fut transportée au ciel en corps et en âme, pour y être couronnée Reine de l’Univers. Le silence observé par l’évangile sur sa vie mortelle, la réelle obscurité dans laquelle cette vie s'écoule, ne diminuent en rien la gloire et la grandeur de Marie. En disant que d’elle est née Jésus, les évangélistes énoncent en résumé, toutes les thèses les plus grandioses de la théologie mariale ; ils lançaient une semence qui plus tard, à la lumière et au travail de la réflexion des siècles chrétiens, devait croître en cet arbre merveilleux
que nous avons essayé de décrire au lecteur.
En disant que Marie est Mère de Jésus, les évangélistes ont justifié par avance le culte imposant que, par des manifestations diverses, mais jamais interrompues, la chrélienté depuis 20 siècles rend à Marie, un culte qui démontre que Marie était remplie de l’esprit prophétique, quand elle disait d’ellemême: « Toutes les nations m’appelleront bien-' heureuse. Et bealam me dicent omnes generaliones. » De ce culte nous nous proposons de parler dans un autre volume, si la Vierge veut nous accorder cet honneur. i
Maintenant, arrétons-nous en redisant nous aussi ‘ les paroles de l’auteur de la lettre sur l’Assomption, qui fut attribuée à saint Augustin (P. M., vol. xL, col. 1148) : |
« Dixi de his, etsi non quantum est, tamen quemadmodum me dicere debuisse credidi. Si ergo vera sunt qua scripsi : tibi gratias ago Christe, quia ‘ de sancta Virgine, Matre tua, nisi quod pium est ac dignum visum sentire non potui. Si ergo dixi ut debui, approba, Christe, obsecro, tu et tui: sin 1 autem ut non debui, ignosce, tu et tui. Qui cum Deo Patre et Spiritu Sancto vivis et regnas per omnia sœcula sœculorum. Amen. »
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Affirmations contraires au vrai cune de Marie, brisées au pied de la divine maternité.
Agar et Marie .
Tomes
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Pages 304 et
37 et suiv.
44 et suiv.
362 et suiv.
Agathon, pape, confirme le Concile de Latran où la D de Marie estudéfinie 7
Age auquel Marie fit vœu virginité, est incertain . à 206
Agede S' Josephlors de son SCA avec Marie . ;
Age de St Joseph à sa Rota
Ages divers de l'homme ennoblis par Jésus : .
Aide que Marie ian connula Fe nous donne pour dita la mort.
Ailly (Pierre d’ député parl e sité de Paris à Clément VII, à propos de l’Immaculée Conception.
Albertle Grand et l’Immaculée Conception ML) PAUL OO Age
Albert le Grand et les vertus de Marie.
Tomes
Albertle Grand AT del’ n a
tion de Marie.
Aleman (Card.) soumet 1 DUO de l’Immaculée Conception à la commission de Fide au Concile de Trente. È
Alexandre III et ion E Marie. 3
Alexandre VI et l'im miscaléa Con:
ception dolo
Alexandre VII à sa AA Sollicitudo sur l’Immaculée Conception
Alexandre de Halès ct la mia che Masetti, Cee ai
do
Pages
Tomes Pages Alexandre le Grand, gloire de Philippe de Macédoine. . . 1 101 Alighieri Dante et le pouvoir ne Marie "2 1 277
Allainwilk nari a) dei par
l'Université de Paris contre Jean
de Monteson, à Clément VII. . 2 240 Alliance de grandeur et de misère
dans la naissance de Jésus-Christ,
adbethle eni en e 3 139 Allusions à Marie chez o écrivains
catholiques de l’époque primitive. 2 103, 104 Alma : sa signification en hébreu et son application à Marie Fe 381 et suiv.
Alphée identifié avec Cléophas . . 2 148 Alphonse de Liguori et la maternité de Marie vis-à-vis des hommes . 1 330 Alphonse de Liguori et l’amour de Marie; pour Dieu "0e 1 363 Alphonse de Liguori et Ron de Marie pour nous . . 1 364 Alphonse de Liguori et la calici de Marie ae 2 LEZ Alphonse de Liguori ci le don n lì persévérance par Marie . . 1° 314 Alphonse de Liguori et le ont de Marie sn, 0: à nl 272 Alphonse de Liguori i une di incriminéedesaint PierreDamien. 1 2027295 Alphonse de Liguori, partisan de l’Immaculée Conception . . 2 256 Ambroise (S') et la beauté de Moe 2 22, 23 — etla demeure au temple de Marie adolescente . . . 3 4], 44, 45 — etla divinematernitédeMarie, 1
Ambroise (S') et la foi de Marie aux paroles de l’ange — et la grandeur de Marie.
— etla maternité de Marie visà-vis de nous. FA — etla mort de Marie, à propos du glaive dont parle Siméon en S' Luc. — et la profession de St Joseph.
— etla réponse de Jésus à Marie au temple — et laréponse de Marie à l’ange — et la science des Ecritures chez Marie .
— et la signification du nom 46 Marie. :
— et la taciturnité de Marie!
— etlattitude de Marie au Calvaire .
— et la valeur o. sn symbole des apòtres.
— et la virginité de Marie — etle trouble de Marie à l’aspect de l’ange — et l’immaculée o ; — trace le portrait de Marie.
Ambroise évêque dela Bosnie, chef des popovisy. .
Amédée (S'), évêque de sino à la souffrance de Marie.
— partisan de l’Assomption de Mare ENT EE Amis, appelés frères dans la n.
Ecriture .
Ammonius d’ Alexandrie et le temps
Tomes
Pages
de la naissance de Jésus
Amour bourreau de Jésus au Cal.
vaire .
Amour bourreau de Marie
Amour cause de la mort de Marie .
Amour de Dieu pour Marie, raison de l’Immaculée Conception
Amour de Jésus pour Marie, sacompagne de douleur .
Amour de Marie pour Jésus.
Amour de Marie pour la virginité .
Amour de Marie pour nous.
Amour divin en Marie TE en progrès . sur Amour et soin de qs pour RR Amour extraordinaire de Dieu pour Marie dès le premier instant de sa conception .
Amour mutuel de Mo - ne oh Amour mutuel du Père et de Marie .
Amour pour Marie, cause du développement du dogme marial .
Ampleur de la Rédemption, démontrée par la divine maternité .
Amphilochius et l’Immaculée Conception .
Anabaptistes, dai de Di de Nine maternité, PS — etla naissance virginale du SAUNCUTO Ln Analogie entre l’ordre naturel et l’ordre surnaturel, visible dans le nombre des sacrements . . .
Tomes
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363, 364 et 607 et
361 et suiv.
Anastase le bibliothécaire et l’Assomption de Marie. . . ;
Anastase, prêtre disciple de Neo rius, nie la maternité divine de Marie. .
Anathèmes od de ‘du CI contresNestorius, 0 xa 2 André (S'), apòtre, aurait en croix
préché l'Immaculée e desdarie ar Mato, André de Crète (S'), enseigne r ine maculée Conception de Marie. È — etcomposa un office pour la fête de l’Immaculée Con- CEpUuon, ya è — etl’Assomption de Marie.
André de Neufchàteau partisan de l’Immaculée Conception André de Saint-Victor et l’interprétation de la prophétie d’Isaie sur l’'Emmanuel. SE Ange Gabriel : pourquoi son message à Marie au jour de l’Annon- CAUOTD assi ala Anges farent les DI de Marie sur les vérités surnaturelles Anges placés au-dessus de l’homme, mais infiniment au-dessous de Helpe :
Anges RARES Di réalité du
mariage de Marie . :. .
Angleterre et fête de l'imnacnlé Conception. _» .
Angoisses de Marie devi Te angois-
do
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Pages
54 et suiv.
ses de JOSeph ii. + Animaux : leur place ‘dans A He rarchie des êtres.
Anne (S') : sa famille :
— son triple mariage inadmissible .
Anne la prophétesse o par L S' Ecriture pour avoir gardé le veuvage :
— demeurait toujours dans le temple :
— reconnaît en Jésus 1 M.
promis . S
Annius de Viterbe, père d une nouvelle interprétation à propos de la généalogie de S'-Luc :
Annonciation : récit évangélique ;
époque ; circonstances diverses ; motifs ; psychologie de Marie dans ce drame ; ses vertus.
Anselme (S') ditque Marie pleure au ciel pour ceux qui offensent Dieu : sens de ses paroles.
— et la beauté de Marie.
— etla plénitude de A Marie. :
— et la pureté de TER reine des anges.
— et là virginité de Moi
— metdes larmes dans les yeux de Marie au Calvaire
— partisan de l’Assomption de MATIN. ;
Anthime VII reproche è Phase ca-
tholique le dogme nouveau de
gi È
Tomes
49 et suiv.
l’Immaculée Conception ; Antidicomarianites nient la virginité perpétuelle de Marie.
Antidicomarianites prétendent que Marie avait une nature non humaine, mais angélique.
Antiennes liturgiques sur la Banale de Marie. :
Antiquité de la foi à ti divine maternité de Marie. è Antiquité de l’attestation de iti mort de Marie.
Antonin (S') et la ar corporel de Marie.
— etla puissance de prière de Marie.
— et le courage de M au Calvaire.
— partisan de Po bon _ Marie. . - :
EA AA pas o TEO CR incarné Anxiété de saint IE découvre l'état de Marie Apocalypse et Assomption de None Apocryphes et éducation de Marie .
—. (témoignages) et Immaculée Conception de Marie — et parenté d’Elisabeth.
— et parents de Marie — et présentation de Marie au temple — et purification de Marie — et saint Joseph charpentier.
quand il
Tomes
Pages 165, 166
63 et suiv.
113 et suiv.
Appollinaire, négateur de la virgi- HIT DOM A DIG SE PNA pae 364 Appollinaristes, adversaires de la divine maternité de Marie. . . 1 48 Apologétique et Marie dans l'Evanal PRE Tue 3 Apôtres appelés UE es par E APR 415 — et Marie co-rédemptrice . 1 245 — firent plus de miracles que JESUS RARE 1 278 Apparition de Jésus ei Tai bord à Marie . . 3 218
APParitions a de Mari à travers les siècles, a
de’sa bonté: 1. 4 1 323, 324 Appellations mante de Pèr es grecs vis-à-vis de Marie . . 2 125
Appellation de frères donnée constamment et uniformément aux
cousins de Jésus . . LE 419, 420 Application de la eine nécessaire à chaque individu . . . 1 254
Arche d’ailiance, au bois incorrup-
tible, image de Marie immaculée
chez les Pères . , . a 109, 110 Arêta de Césarée et Re
de la femme vêtue de soleil dont
parle l'Apocalypse . le. M2 527, 528 Argentan (d’) et la double généra-
HoOnQtVerbDe CR 1 153 Argumentation du sens littéral au
sens spirituel. . . . SURI à 357, 358 Argument de Calvin contre Le vœu
de virginité fait par Marie. . , 2 448
Argument de la seconde partie de
Argument des adversaires pour prouver que S' Paul ignorait la conception virginale de Marie
Argument de simple convenance ; sa portée ; n'en user qu'avec circonspection .
Argumenten faveurdel’ ASOLO de Marie : on ne trouve sur terre aucune relique de son corps .
Arguments anciens renouvelés par les rationalistes à propos de la naissance virginale de Marie .
Arguments de Mgr Arnaldi pour défendre l’immortalité de Marie .
Arguments pour affirmer que S' Thomas favorisa l’idée de l’Immaculée Conception . .
Arguments scripturaires AC a ples d’Helvidius pour refuser à Marie la virginité perpétuelle.
Arguments scripturaires moins probants en faveur de l’Immaculée Conception .
Arguments solides en fica dk la composition des Evangiles synoptiques avant l’an 70. È
Argument tiré de l’Immaculée Gone ception de Marie pour prouver son immortalité : valeur de cet argument 3
Argument tiré de S' Mare Don tre la conception miraculeuse de Jésus.
Ariens combattus par Nestorius.
Ariensnégateurs, en fait, dela divine
Tomes
Pages
424 et suiv.
517, 518 4]0 et suiv.
482, 483 201, 202 388 et suiv.
maternité. :
Aristote et la génération .
Aristote et les causes finales.
— et notre place dans le monde intellectuel , Arius et la Trinité.
Arnaldi (Mgr), et nor tait de
Marie.
Arnaud de Chao et la oniormate de la volonté de Marie à celle de Dieu 3
. — et l’immensité des souffiances de Marie.
— et royauté de Marie au Ciel.
Art et beauté physique de Marie Ascension de Marie vers les cimes
de la sainteté Ascension et Assomption.
Ascétisme et Marie dans a
— et virginité de Marie .
Aspects divers de la mort Assomption : ce mot réservé pour
Marie : sa signification totale ;
affirmée de quelques autres saints
en dehors de Marie.
Assomption de Marie.
— affirmée a i apocryphes des 1v® et v° siècles.
Mau Ciel, fut SL fe sa mort . AMT
— contenue dans la doctrine mariale professée aux cinq premiers siècles de l'Eglise
— contenue implicitement dans
Tomes
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Pages
476 et suiv.
526 et suiv.
TABLES GÉNÉRALES 295 Tomes Pages les Saintes Écritures 2 523 et suiv.
Assomption de Marie : couronnement logique de sa virginité. 2 515 et suiv.
Assomption de Marie demandée par l’amour spécial que Jésus doit à Marie pour avoir partagé ses souffrances 2 510 et suiv.
— enseignement catholique. 2 498 et suiv.
— et Immaculée Conception 2 912 et suiv.
— fait dogmatique 2 980 — histoire de cette croyance 2 519 à 590 — n'est pas dogme de foi, mais s'appuie sur des raisons de convenance très graves 2 501 et suiv.
— objet de dispute du vi° au x° siècle. à 558 et suiv.
— peut être définie 2 578 et suiv.
— proclamée à la fin de l’âge patristique 2 568 et suiv.
— réclamée par le line qui existe entre les mystères de la vie de Marie et ceux de la vie de Jésus. 2 506 et suiv.
— sceau suprême de tous ses autres privilèges O2 592 Assomption et glorification de Marie au ciel. Ur? 474 et suiv.
Athanase (S') et la dina me de Marie. : 1 64 — et Marie aux noces de Cana :
elle aurait péché par ambiboni. : 2 293
Attaques contre la ie no Marie : elles ont commencé au début du christianisme et durent
encore
Attaques récentes te la virginité de Marie.
Attitude de l no de Dei dans la dispute qui se déroula devant Jean XXII au sujet de l’Immaculée Conception
Attitude de Marie au pied de la Gioix
Attitude de Marie pendant la Passion, signe de la robustesse de son tempérament i
Attitude prise par Jésus en Gua envers Marie, prouve qu'il n’avait pas de frère au sens étroit du mot
Atton, prieur au diocèse de Bazas, ordonne la célébration de l’Immaculée Conception Es tie
Augmentation de grâce ex opere operantis et ex opere operato : signification de ces expressions
Augmentation impossible dans la grâce de Jésus-Christ
Augmentation possible de la grâce accordée à Marie au jour de sa conception .
Augustin (S') dii en ri le
vœu de virginité
— admet les principes d'où découle l’Immaculée Conception, bien que pour des raisons de polémique, il n'ait pas cru opportun de tirer la conclusion de ces principes
— attribue à Marie un acte d’incrédulité.
Tomes
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Pages 362 et suiv.
276 et suiv.
Tomes Pages Augustin (S') caractérise le style de saint Ambroise. 2 307 — définit en trois mots le i TAGISE lO bi O 608 — définit la virginité. . . 2 444 — enseigne que Jésus, si fa Juifs ne l’eussent pas mis à mort, serait mort sous le poids des ans . , ER DZ 490 — et Jésus-Christ notre chef $i 377 — étla conclusion de la lettre sur l’assomption à lui faussementattribuée . . 3 254 — et la descendance ie deMaArie PM Pet 3 5, 6 — et la naissance virginale de Jésus. 2 471 — et l’apologétique he Dares contre ceux qui niaient la réalité de l'humanité de Notre-Seigneur . 1 79 — et la sainteté de Marie. È 308 — etl’Assomption de Marie. 2 516 — et l'autorité de l'Eglise 2 82 — etl’effet du vœu de virginité. 2 459, 460 — et le père de Marie 3 6, 18 — etle portrait de Marie 2 12
— etle sensdes paroles dites par Notre Seigneur à Marie :
GYOICLION ASPRI RER] 399 — et les prérogatives du premier homme innocent — et les ressuscités à la mort de Jésus, dont parle saint Matthieu au chapitre xxvn 2 529
do Qt
Tomes Pages Augustin (S') et l'essence dumariage 2 458 — et l'horreur de la mort terrible à tous : 2 487 — et Marie co- reaSiaoinice à 1 244, 338, 339 — et un discours en faveur de l’Assomption à lui attribué faussement a. n. 1? 530 — exclut Marie de toute question'deipeché? ami 2 289
— explique l’étonnementde Marie à la parole de l'ange, par la crainte qu’elle aurait eue de devoir perdre sa NÉTO INTER UT 0. 3 76
— lettre fameuse en faveur I l’Assomptionde Marie mise sous le nom de l’évêque d’Hippone; fortunede cette lettre.
— montre l’étendue de la RE demption par la divine maternité de Marie ei 193
— prouve la réalité de l’humanité de Notre Seigneur, dans la naissance d’une femme . . i; il 181, 182
— prouve la réalité du mariage de Joseph et de Marie.
— regardé par saint Thomas comme l'auteur d’un passage sur le vœu conditionnelide Marie, © Sol 454
— résoud une objection mesto rienne contre la divine maternité de Marie. .. ". 1 73, 74
do
Augustin (S°) semble avoir fait prévaloir la grâce divine sur la maternité divine : sens de sa pensée.
Auriol (Pierre) et l'attitude de l'Université de Paris vis-à-vis de l'Immaculée Conception é
Auteurs du ve siècle en Son de l'Immaculée Conception, dans l'église orientale.
Auteurs qui croient à immoralità deMarie/a0 x E
Autorité de l'Esprit he sur Are,
Autorité de Marie auprès de Dieu, supérieure à celle detousles saints.
Autorité de Marie sur Jésus, persistant au ciel . Le
Autorité de saint Thomas An en théologie.
Autorité du Pontife romain .
Avancement de Marie dans la sain-
. teté, toujours calme et tranquille, peinture qu’en fait saint Francois de Sales .
Avantage de ceux qui dich IR ‘his toire de la théologie i
Aversion des Niconiens ii maculée Conception 3
Avit (S'), un des premiers .en Oct dent met en doute l’Assomption.
Avocat (notre) Nue c'est Jésus- Christ. 3
Axiome théologique sur Mi
Tomes
do
477 et suiv.
320 et suiv.
Bachelet: et la fête de la Conception de Marie.
— et l'effet de MISSA 1
l’autorité ecclésiastique au
xvu® siècle en faveur de.
l’Immaculée Conception
Ballerini : et l’origine de la fête de
l’Immaculée Conception ,
— son ouvrage sur la tradition à propos de l'Immaculée Conception .
Bandelli condamné par sa IV, pour son mémoire contre l’Immaculée Conception
Baptème de Jésus. HE SONO:
Baptème de Marie : a-t-elle reçu le baptème et lequel ?
Baranovitch (Lazare) et TT lée Conception .
Barberi (Fr.) et le nom de suna
Bardenhewer et] Mie du nom de Marie.
Baronius abpligue ni note de mes raire à celui qui nierait l’Assomption de Marie.
— et le lieu de la mort de Marie — et l'habitation ordinaire de Marie pendant la vie publique de Jésus. ee — rejette comme contraire au texte l'explication populai-
Tomes
Pages
re au sujet de la. perte de Jésus à Jérusalem .
Basile (S') et la divine maternité de Marie.
— et la purification de Marie — et le lieu du sépulcre de Marie
Baur et la façon dont S' Marc relate les paroles des Nazaréens à propos de Jésus. FE NE
Beauté corporelle cIMPRR à la beauté de l’âme : celle-ci l'emporte infiniment sur celle-là.
Beauté corporelle, reflet de l'âme, donnée par Dieu à certains saints, et à nos premiers parents.
Beauté de Marie : idée que nous en donnent l’art chrétien, la liturgie et la théologie ae Ce
Beauté de Marie : raisons de cette beauté Le
Beauté de Marie : ses STI rien d’efféminé, de type juif et de type féminin . san
Beauté physique de ue 5
Beauté physique refusée à Marie par Serry . >
Bède (Vénérable) ci iù vigne dl
Saint Joseph cet — etlediscoursdel’angeà Marie.
— et le motif de l'apparition d'un ange àl’Annonciation.
— etle vœu de virginité fait par Maries PR PRET — rejettel’Assomption de Marie
Tomes
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Pages 64 et
Beleth (Jean) or de l’Assomption Bellarmin compose un Sace cme où l’'Immaculée Conception de Marie est enseignée. :
Bénédiction du vieillard SO 3 Bénédiction : sens de cemotappliqué à une femme juive. 7 Benoît XIII concède la fète des jan çailles de Joseph et de Marie .
Benoît XIV et la naissance de Marie.
— et la présentation de Marie .
— et la réalité de la maternité de Marie vis-à-vis des hommes — et l'autorité d M auprès de Dicu — et l’immortalité de Mile — résume les raisons en faveur de l’Assomption de Marie .
— se proposait de définir VImmaculée Conception — son jugement sur Isolanus, propagateur du culte de saint Joseph. »
Bergers terrifiés par l’apparition des anges, et réconfortés par l’annonce d'un Dieu petit enfant.
Bernadette et la beauté de Marie au CIC LAN AUX MER Bernard (S') admire la soumission de Jésus à Marie et à Joseph . 7 — apostrophe à Marie ii à donner la réponse à l'ange.
Tomes
Pages
153 et suiv.
TABLES GÉNÉRALES . 303 Tomes Pages
Bernard (S') décrit l'influence rédemptrice de Marie 1 244
— dit que tout a été fait pour Marie : sens de ses paroles, 1 397, 398
— douceur et difficulté de parler de Marie. 1 31
— est le: premier dans Lsglita
latine qui parle de Joseph pour le faire glorifier . 3 128
— et la fête des parents de Marie. . 3 13 — etl’àme épouse de oi 1 164 — etla prédestination de Marie. 1 185, 186
— ct la présence de Marie au ciel. 2 595
— et la puissance Dent tuice de Marie. : 1 272, 273 — et la sainteté de Marie à 286
— et la sollicitude de Marie pour nous see El 279, 280
— et l'autorité de Marie sur Jésus. ; oi 161 — etla Vertu du nom Da meo. es 27, 34 — etla Virginité de Marie . 2 446, 467 — etle martyre de Marie. . 3 203, 208
— et le point culminant de la gloire de Marie . HUE 355, 356
— et les mérites de Marie en notre faveur. 2 339 — cetle spasme de la i 2 30 — etles vertus de Marie. 2 299
— .etle vœu de virginité fait par Marie. 2 450
— et lineffabilité a HR ton de Marie. 00 2 992
Tomes Pages
Bernard (S') et Marie recevant à la
croix Jean pour fils en échange de Jésus . . . 3 210
— et Marie triomphatrice des hérésies . . 1 210, 211
— explique le Te de Mate
par la crainte d’être sous le
coup d’une tromperie dia--
DAL ques MS RES 74 — Marie aurait obéi à Dieu
même au prix de sa virgi-
a ONE ME 120 78 — montre que toute crie de
paraît devant le Dieu en-
N UE 1 188 — partisan de l'Aggoniplon dé Maree eee 2 569
— premier Opposani à ha doc
trine et à la fête de l’imma-
culée Conception ; en une
lettre adressée aux chanoi-
nes de Lyon : analyse de cette!lettre ES ER 27 182 à 196
Bernardin de Sienne (S') affirme en
Marie une certaine égalité ayécile Père celeste ENT 154, 155
— dit que Dieu épargna nos
premiers parents à cause de
Marie : sens de ces paroles. 1 398 — et la diffusion du culte de
Saint Joseph: | enna 130 — et la sainteté de Marie . 2 287
— et Marie cou du corps mystique de Jésus-Christ. . . 1 269 — et Mariereine du Purgatoire. 2 614
Bernardin de Sienne (S') reconnait l'incapacité humaine àlouer Marie.
Berulle (Card. de): dit que Marie augmente la gloire du Père qui peut commander à un Dieu incarné.
— et l'autorité de Marie, mère de Dieu x Besson (S. J.): vie et ni propagateur chez les Syriens de la doctrine et de la fête de l’Immaculée Conception P Bethléem, lieu de la naissance dai Sauveur . i Bethléem, lieu de Bosa E o Sainte Famille . RR aaa Bienheureux du Ciel, connaissent tout ce i eux . SM:
Bienveillance i source première de nos mérites. : 7 Billiart (Ladvocat), defnsar de l’Assomption Billuart et l’opinion de Si Done sur le vœu conditionnel de Marie.
— A il, ni fête de la Présentation de Marie Biographie de Duns Scot.
Biographie de Marie: argument de la 3° partie ; son caractère Bonaventure (Saint) admet en = Marie un acte de curiosité — admet le spasme de Marie — adversaire de l’Immaculée
Co
LUE
Conception ; divers textes et commentaire.
Bonaventure (S') et la beauté de
Marie.
— et la dignité de oi
— et la maternité de Marie visà-vis des hommes.
— etl’attitude de Marie au pied de la Croix .
— partisan de l'ssomption de Marie.
Bonose, évêque de FS nie 1 virginité de Marie post partum Bonté et prévoyance de Marie aux noces de Cana. È
Bosolis (Jean de) partisan it Tin maculée Conception Bossuet : caractère ire A
— etla beauté de Marie,
— et l'amour de Jésus pour Marieet de Marie pour Jésus
— et l'amour de Marie pour la Virginité. 3
— et la naissance vigna de Jésus.
— et la réalité o de Marie et de Joseph.
— et l'effet du péché d'origine.
— et l'Eglise recommandée à Marie dans la personne de Jean au pied de la Croix
— etl’entrée de Marie au Ciel.
— et l'intégrité corporelle .
— de l’offrande de Jésus au Temple .
LES
. Tomes Pages Bossuet : et Marie associée à Jésus dans l'application des fruits
dela Redemption: 0, 1 265 — et Marie au pied de la Croix
comme co-rédemptrice . 1 242 — et Marie Christ ébauché. . 2 506 — et Marie mère du Fils dont
Dièuest Pere 1 155
— et Marie rachetée par ta mérites de Jésus-Christ de la
fautesorizmmelle 4 ct 2 51, 52
— panégyriste de S' Joseph: . 3 130 — quelques exagérations à pro-
pos dela virginité de Marie 3 : 78 Bourreau (Le) de Marie au Calvaire
THEN NOT ISERE "en AR 206 Brancheri : son travail en faveur de
l'Immaculée Conception : .. . 2 299
Brentanus et Catherine Emmerich. 3 233
Brigitte (S'°) admet le spasme de
Marie à la Croix 2 30 Besoin psychologique qui nous pousse à honorer notre mère . 2 504 Broise (de la) : la révélation dunom de Marie, 7 r 3 24 Bruno (St) partisan tr l SO tion de Marie . . Re at Re 2 969 Bulle /neffabilis définit l Panni Conception de Marie ; analyse de ladéfinition, |. . 2 46,47etsuiv.
Bulle Ineffabilis et la iii n graccs ente Maricamco,: 2 100
— raconte les préparatifs faits par PieIX pour la définition 2 261 à 263
Burchard partisan de l’Assomption deMarie "#5" sth But de l’introduction dm les évan-
giles des listes généalogiques.
But de l’ouvrage: Marie dans le Dose IN Enr.
Cajetan et la dignité de Marie .
— etla fête du spasme de Marie — etleseffets dela prédestination .
— et l'Immaculée Conception de Marie.
— sainte Ecriture et Ras Calvin nie le vœu de virginité de Marie.
Calomnies grossières ces mic. contre Marie PR Cana, lieu choisi par tici. pour révéler son pouvoir divin.
Canisius et la dignité de Marie — et la science surnaturellle de Marie. È — etlasignification dui nom de — etl’efficacitédunom 2. Marie.
— et l’erreur d’Erasme sur les connaissancessurnaturelles de Marie . 3 — et les commentaires Tuoro ques de la parole de Jésus, à Marie : « Qu’y a-t-il de
Tomes
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TABLES GÉNÉRALES 309 Tomes Pages
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Jérusalem est-il le lieu de la mort de Marie? . . LÉ AS pa 227 à 229
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